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AVERTISSEMENT. 

'I ' • • • . ■ 

Jl.ouT le monde vîeiit de lire avec bcçu- 
coup d*intérèt un Ouvrage ayant pour titre : 
LaGaUru des États-Généraux. A Tél^ancê 
iiu %le, cet Écrit a joint davantage l>cau- 
coup plus grand de faire connottre à la Na« 
tion des Perfonnages ^ qu^il lui étoit fi im-- 
portant de pouvoir apprécier. Nous n'exa- 
minerons pas fi tous l^s portraits ont attrapé 
larciTemblance. Le meilleur Peintre fe trom- 
pe quelquefois. Les âfieâions deTamè^ dont 
tout homme fuit involontairement Fimpul* 
lion ^ égarent le pinceau de l'Artifte comme la 
plume de TEcrivain. Mais FOuvrage achevé 
n'en a pas moins fes beautés de détails^ & 
fes perl]pe£iives frappantes* 

Le foin de copier la nature ne fe borne 
^ pas à pçindre les hommes , it faut égale- 
ment peindre les chofes. Il m'a donc femblé 
ij^ qu'il manquoit un Pendant à la Galerk des 
• ^ États-Généraux^ Sans doute on trouve, dans 
(^cette fottk d'ÉjO-its éphémères ^ un grand 
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ij AVERTISSEMENT. 

nombre d« vérités utiles. Miaîis' perTônAe ne 
paroît encore avoir fongé à enTéunir Ten-, 
femblefous un même point de vue. Quand 
on peut tout faifir d'un feul coup d'œîl , oir 
apperçoit mieux les rapports, otf juge m^ieux 
des conféquencQs-- Un* tel mpprocheménl «ff 
donc la tâche que je vais fempUr. Le Pu- 
blic, après^avoii? jugé lés homiftesy va >uger 
les avions.. Uopinion fe fixera plus sûre- 
ment : & fi les Délégués de là Nation veu- 
lent la prendre pour leur guide, en réèon-* 
noiflant leurs écarts , ils deviçildront capa- 
bles de faire moins dfc faiix-pasv Peut-être 
tfOuvera*t-onle» couleurs mal cboifies^, les' 
nuances mal nidinagées , un dôffift tro^ mai- 
gye, du foibltfjiient calqué ; niais , à travers 
tant de défauts, on ne- pourrai mafiqudî' d'-ap»' 
percevoir un Aij^ digne d'être çpnfidéré at- 
tentivement : & T-excufe de lafcJiblefle du 
Peintre, fera. le çhoi^ heureui de fon mo- 
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JHL UNB époque où le patriocîfme étoic un crîmç; 
& la balTefTe d'aoïe , finon une vertu , du moini 
un devoir , je n'a vois pas craint d'alarguer Se 
d affronter l'orage. Né François , j'ai toujours;, 
trouvé au fond de mon ame cet élans de la nature qui 
^rte l'homme vers fa liberté Pour l'obtenir , il a 
fallu héceffairement que le zèle anticip&t quelque* 
fois fur les momehs de la recouvrer. Depuis des 
^èeles, l'autorité étoit en France la loi fuprênie ; 
fie le peuple qui Ta crée & l'a fait valoir , paralyfé 
|»ar le defpotifme , fe trouvoit abâtardi jufqu'à né 
plus fe reconnoître. Il eft fans doute des inftans 
où l'indignation & le dcfefpoir donnent enfin le 
' courage de mettre en pièces le joig de la fervitude; 
mais un peuple d'efclaves ne favoit oppofer à de 
perpétuelles vexations que de la fbupleflè & 4q 
l'apatbie. 

Cependant ce n'étoit pas un Tibère , un Com-^. 
mode 9 un Néron , ou tour autre tyran de ectti^ 
irempe qui faifoit trembler la France par des ùincg 
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de barbarie & d'hotreur. Depuis quelque tempi 
le Souverain n'étoic plus qu'une mardtce , que d'a- 
bord la paffiofi des jouiHances ' Se bientôt des be- 
foiiis ezceffifs avoienc livré à (es Miniftres* Ces 
odieux intriguans , faifant donc l'abus le plus in- 
digne, 8c de la feibleflè du Prince , 6c ducaraâère 
facile de la Nation,, mettoient fans cefTe en 'avant 
le trôtn du Monarque , pour faire refpeâer par fes 
peuples lears concufflons 6c leur tyrannie. Tel on 
voie un Vifir , fuivant le befbin ; arracher aux lan- 
gueurs du féraii un Sultan imbécile , pour le pro- 
liieiiet en grande potnpe dans les rues de fa Ca« 
pîtale » 6c enchaîner (dus aifément le vulgaire qui 
it profteme 8c s^aiiéantit â Tafpeâ: de ce fantôme 
îmjjofant. 

Infpîrer de Pénergîe à tes concitoyens ctoit, fans 
3oitte , It moyen le plus efficace pour le§ fouftrairé 
à une condition auffi pénible qu'humiliante \ aile): 
i la néchetche de leurs piiviièges ; puifer dans les 
antiques monumens les preuves itie&çables dé leurs 
àroîti' ufutpés , trahis , foulés aux pieds ; en com- 
pofet un tableau dont les Auances leui^ fiifïênt fentir 
k cofttfafte qui exiftoit entre ce (^lls^ étolent 8i 
ce qu'ils dévoient être : voilà comme on* pouvoit 
léi* t^pelfer â cux-thêma : voilà quel fut l'objet 
.^é thés, premiers elTais. 
'-' Mais dans on temps oà tous les* efforts du dèif^ 
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^Ifme rudoient i interdire au citoyen jafqu'iU 
liberté de penfer , l'inqaifition veilloic avec plus d» 
loin encore pour étouâPer les moindres rcclamatious* 
Xa prelTe » qui gémi0bit chaque jour d'avoir ^ f^ir^ 
connoître aux peuples les aâes de l'arbitraire & los 
inventions de la fifcalité » étoit fermée à la phi-- 
loibphie > à l'amour du bien public ^ â la vérité. 
Quiconque leur facrifioit.devoit aller dans une terre 
i^traogère , ôc chercher for un fol libre la faculté 
jde fe faire entendre. 

Cette re0burce avoir également fes entraves Se 
lès dan^s, Aufii » quelle eft la voi;t qui ait pu s'o* 
lever avec force dans le moment critique où h 
France à éprouvé le dernier excès de l'oppreflion > 
Ce tombeau de la liberté ^ ce cachot creufé par Igt 
main de la tjrannie 9 ce théâtre dé taisi;. d'horreurs^ 
cette Baftille ^ qui » par £st chute , a encore écraijé 
bien de^ malli^ureux , avoir glacé d'effiroi le pa« 
triotilme t & ce n*€|ft point l'éloquence véhémente 
lie quelque citoyen , qui a enfin foulevé la Nation 
contre les trois Mpnftres, donrtlambinon dém^ 
furée a tellement voulu ezhaulTer l'idole du def* 
potifme , qu'elle eft tombée par l'efet de ùl propre, 
gravitation* 

Je m'app«Bgpis ici qu'il eft difficile de s'occupcf 
des ennemis de U Patrie , ians que l'ame s'aigriife^j^ 
^ biemot 1$ plume va naturellement ù tremper 
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âans le fieL Maïs peut-on craindre de trop allumeï 
rindign^tion contre des êtres a(tèz ttiiférables^ pour 
avx>îr trouvé de la fatisfadtion i vouer au malheur 
des millions d'individus ? Montrons plutôt à dé«* 
couvert ces tètes de Médufe , afin que des traies 
auffi hideux apprennent â fe défier de quiconque 
paroîtroit quelque jour vouloir en emprunter de 
pareils. 

. L'un de ces trois forbans eft Brienne , aujour-* 
d'hui métamorphofé en Cardinal de Lomelie » n'o« 
fant plus porter un nom qu'il a rendu u odieux. 
Prélat Athée , qui » pour prix de fes fotfiiits , a éré 
gratifié du Cardinalat , devenu par cette proftim* 
tion le fceau de la turpitude : traître à fa Patrie ^ 
qu'il a perdue ^ à fon Roi , qu'il a anéanti : il de- 
vroit , ou périr par la main d^un bourreau » oa 
fnourir de honte s'il avoit de i'ame. 

Le fécond eft c^ inepte j orgueilleux , entier Se 
&UX Lamoignon , qui n'a fu faire qu'une feulé 
aâion louable dans fa vie , celle de purger la rerre 
en fe donnant la mort , foit par mal-adreflè ou par 
précaution. 

Le troifième , enfin 5 plus pervers que les deux 
autres enfemble , c'eft le Tonnelier , honoré du titre 
de Baron de Breteuil pour prouver uns doute 
que , dans quelques cadavres nobles , il a pu^ exiftec 
plus d'une ame de boue. Avorton de la xiature pouc 
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le moral 8c le phyHque : poifon organifS , qui z 
tbaillé de crimes & la Couf &: la Ville : exécration 
de la France & de la poftéricé : cloaque infeâ où 
abouciilênr rous les vices : être infernal ^ qu'un ciel 
vengeur crée quelquefois pou; châtier les peuples » 
& qui ^ inftrumenc de fa colère » doic i fon cour 
en devenir Tobjer. 

Tel eft pourtant celui qui a oie reparoître fut 
la fcène dans une circonftance où l'autorité comp- 
tant trop fur lobéiflànce du foldat» aveugle jufr 
qu'à ce moment » a cru pouvoir enfin lever le 
mafque y Se employer la force ouverte pour em^ 
chaîner » comme un tigre ^ le peuple que quelques 
marques de bienveillance ont toujours fait tombée 
aux genoux de ks Rois. Il falloit aa François un 
Gouvernement qui fut contribuer à ion bonhetur ; 
en appréciant fa générofité» fadouceur» fà docilité ^ 
Ùl confiance ^ un Gouvernement qptfut donner phia 
d'extenfion à fa gloire, en encoai;ageaot fon génie» 
2bn activité , fon induftrie. Efclave fbus le régime 
féodal i efclave fous Tariftocratie des Miniftres , Se 
la molle & coupable déférence des Parlemens » 
quel fort lui deftinoit-qn , quand » en rappellant au 
Miniâèce les hommes les plus corrompus Se, les 
plus impésteux» on prenoit » /d'un autre coté. ^. les 
mefures les plus effrayantes ? 
^ L'alarme une fois répandue;^ les yçius £e fqnt enRtk 




ouverts ; 6c la grandeur du péril a donné la forcé 
d-y échapper. Mais , chofe inconcevable ! Tinftanc 
d'après , & lorfqu il exiftoit encore des traces qui 
en perpécuoienc la méoiioire ^ ce péril a été géné- 
ralement oublié. Des voix Inèmefe font fait en- 
tendre , pour ofer alTurer qu'une terreur panique 
avoit feule réalifé des chimères* 

Un camp formé de Ifroupes étrangères ^ des Ré- 
giméns qui arrivent de toutes parts , une artillerie 
formidable , puis la difperfion de tous les ennemis 
connus de l'État ; (i ce ne font pas là les vrais ad- 
minicules d*nn Complot » quels indices pourront 
donc fervir jamais à en défigner la certitude ? Côm« 
ment donc s'eft^il trouvé tant de gens qui aient pa 
{Prêter loreille à des difcours auffi menfongers qu1n« 
vraifembtablès i Apparemment il eft dans la nature 
que le befbin dé s'étôurdir fur un danger > propre 
à fùfciter d'éternelles inquiétudes^ prévale far la 
fagefle de , s'en occuper. 

Cependant les confpirateurs ne traihent<-ils après 
eux que la honte de leur crime avorté ? En leur 
fiippofant quelques veftiges de pudeur, ilsnede«» 
Yroient plus » il eft vrai y ofer fe monrrer au grand 
four. Ne vont^ls pas fournir un trait nouveau dans 
l'Hiftoire ? Quand elle nous apprend que les Tar^ 
quins furent chaflTés de Rome , elle reftreint cette 
profcription reûiarquable i une jFamille feuleoienc* 
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Mais. on lira dans les Annales de la France ^ fans 
pouvoir le trouver ailleurs \ on y lira que tous Us 
Principaux de cet Empire , non contens de fouler 
le. peuple 6c de dévorer fa fubftance» ont voulii 
faire une nouvelle tentative pour le preflurer da- 
vantage. Tout fembloit promettre à cette ligue for- 
midable tm fuccès alTuré y Se cependant , fans avoir 
eu à repoufler le moindre pbftacle , la crainte d^ 
fe voir enveloppés dans leurs propres filets le& a 
jàiSpetié^ rout*f «coup. Ils parient furtivement conv 
me le malfaiteur qui s'éloigjtie à grand pas, avant 
même que fon délit ait été découveri^ O jeu in* 
çompréhenfible du hafard ! O viciflitude des chofes 
humaines ! Quelle fingplarité , quel contrafte ! Lt$ 
fiècles futurs pourront-ils y ajouter foi? Cette Bande 
de fuyards, naguère^ fi fiers , fi faftueux» fi domir- 
nans , fe trouve réduite i la condition du Sauvage 
Nomade , qui n'a ni Patrie ^ ni Dieux Pénates , ni 
Alliés» ni Concitoyens. Elle n'eft plus qu'une Cara- 
vane de Juifs modernes qui parcourent le monde; 
Se que par*tout on rebute » que par-tpuc on mé- 
prife , que l'opprobre pourfuit par-tour. Note éter- 
nelle d'infamie; dont Tordre qui^ea eft enxaché» 
auroit du craindre au moins de fç noircir davantage 
dux yeu^ de la Nation » de l'univers » de U poftétitç* 
Lés trames nouvellement découvertes prouvenc 
afiez que la rémlntfcence entre trop rarement dans 
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Tame des fcétérats. Que ferc-il t]ue Diane foit diù 
parue ayec toute fa tneiice , (î les mêmes afFeâions 
laîfTent ua libre cours à fes pernicieux avis ? Lors 
de la première AfTemblée des Notables , n'endot- 
mit*on pas la Nation en faifant courir le bruit de 
fa difgrace fimulée ? Cette nouvelle Hécate partit , 
en effet , pour Londres j mais, cachant un poignard 
fous fa robe , elle alloit j jouer un rôle digne d'elle ; 
elle altoit égorger THomme au Collier , 8c lui en* 
lever fon intcreffant Porte-feuille. On a fii comme 
le Bon. Me Breteuit a contribué au fuccès de cet 
affaflînat. Breteuil ^ malgré fes attentats > refpire 
encore ^ Breteuil , qui devoit être dénoncé le pre« 
mief de tous à rAfièmblée Nationale ^ fe joue à 
fon gré des loix & des hommes ^ Breteuil fert trop 
bien les méchans , pour ne pas être conftamntient 
l'ame de leur confeil & le Direâenr de leur ma- 
nœuvres y Breteuil n'eft qu^eloigné ; il a aujourd'hui 
«ne vengeance perfonnelle à fatisfaire ^ il eft donc 
plus redoutable que jamais. 

Quoique les événemens aient étrangement 
changé la face des chofes ; quoique le Miuiftcre 
foit un rellbrt qui a beaucoup perdu de fon an- 
cienne élafticité, néanmoins ce redbrt fubâfte dans 
fon entier. Pour lui donner fa première force , il 
fufEroit donc de le tendre de nouveau. Ouvrez 
les yvrnx ^ jetez les de ce c6té-lâ ^ & vous décoo^ 
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nirez plus d*un oavrier qui y travaille. Ceux .qui 
fui vent de près la marche des opérations, s*apper« 
çoivent déjà que la vieille admitiiftration acquiert 
chaque jour des droits qui contribuent à fon ex^ 
panfion. Elle fuggère ce qu'elle defire ; elle fe fait 
oftrir ce qu elle ambitionne. Elle recueille dans le 
nience les débris de fon nauffiragé ; elle conftruit â 
Tombre plus folidement; elle s'applaudit , fur-tout» 
lorfque , diaprés fes difpofîtions , elle voit de loin 
tous les mouvemens tendre â redonner le branle â 
fa funefte vibration. Ainfi , pour s'agiter plus' que 
jamais , ce colofle organifé n'attend plus qu'un der* 
nier tour de manivelle. 

V Que le Miniftre qu'on apperçoit à la tête des 
afikires infpire quelque fécurité: i la bonne heilre. 
Mais combien de fois l'intrigue ne l'a-t-elle pas 
déjà renverfé du haut de ce pofte éminent l Sans 
être à l'abri de tout reproche , fes principes lui ont 
fait de pniflans ennemis. Il occupe une place du il 
faut des hommes qui foient capables de fs^crifier 
ouvertement leur gloire & leur honneur. Dans 
cette place on eft trop en butte àùx traits, de l'envie » 
pour qu'on puiife s'y maintenir un certain temps» 
Quels fucceflèurs aura donc celui que de pareilles 
caufes vont plonger dans la difgrace ? Dés ambi- 
tieux , des fourbes , des déprédateurs , des êtres » 
cn6n , qui » du Miniftèrè^ ont fait tè cencte de tous 
les vices* 



Il iemblok que les Préfats aurolenc dû faire uno 
exception : ce font eux, au contraire , qaioac dotmé 
l'exemple. Il n^â eft pas un qui ti^it marqué fou 
adminiftracion par TalTerviflèmenciie la Patrie > pas 
la ruine de TEtac ^ par ' les excès les plus cQupables. 

D*abord » remplis de foupleflè & de fauflèté juf^ 
qa*à ce que leur crédit fut foUdement établi > ces 
Miniftres Prélats ont eu Tadrefle de fe tenir aflez â 
l'écart pour faire ignorer , pour ainfi dire , ^a'ilt 
étoient en place* Mais » Tinorigiie avoît-elle produir 
fi>n eflFet -y les confiances utiles à gagner étoient-ellef 
acquifes j l'édifice, élevé par toutes les paffions niifes. 
en fomentation, devenoit-il affis i]ur'des bafjss toir 
lides i qu'au(fi-tot le Minière Prélat lp?oi|; une tète 
alcière , & laiUbit voir toute l'étendue df f^n aniH- 
bition* N'ayant plus de ménagemens i gairder , Se 
ne refpêâant ni l'amitié ni Ja reconi^oiflànce , pour 
mieux reo^plir les defl^ns , il achevoit de s'affermir 
de plus en plus, en s'érablifTant fur lesruioes de 
ceux-li même qui avoienx contribué à fa grandeur. 
Ainfi fes premiàres vidimes furent toujours fes^ 
proteâeuts Us plus pui(&ns ; & la plus infigne in* 
gratitude » s'envelpppant du manteau d'une politique 
meunrière , devine le premier ef&i de tous les 9X* 
tentats qui dévoient fuivte« Tels furent Richelieu 
Se Mazatin : tel voulut être aufS le fidge de l'un & 
de l'autre , ce Lomélie » qui , avec un peu d'efpri^ 
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'êc beaucoap^e pervérCcé, entreprit nélntixiuii i% 
fûtter un rôle trop aa-deflus de fes forces parce 
qu'il oxigeoir une politique Gonfooimée. 

L'exemple récent qu'il a Uiifê » auroit dû écarter 
pour jamais du Miniftère tout homme du même 
ëtat« Il y a fans doute d'honnêtes Eccléfiaftîques ; 
mais auflî qu'il eft grand le nombre de ceux qui 
Joignent à l'efprit d'intolérance plus ou moins de 
faufifèté: le fanatifme paroît tenir i l'effence de 
toute Religion ; & |>eut - on être de bonne foi 
quand , pour moyens de perfuafion , on ne fait 
employer que la violence , & (buvent même qu'ua 
poignard. N'allons point chercher ailleurs les (faufts 
ée cette animofité qui fe manifefte aujourd'hui fi 
ouvertement contre tout ce qui eft £ccléfiaftique« 
L'hiftotre ^le tous les pays leur eft û peu favorable » 
qu'à une époque où les lumières font partiellieinenc 
difiribuées ches toutes tes claflês de citoyens , il eft 
comme impoflible de ne pas nourrir dans fon ame- 
un germe de reffentiment contre une efpèce d'hom- 
mes ) qui ont prêché k fervitude pour complaire 
aux dominateurs des Empires j & qui ont fait un 
devoir de Tigndraitce pour perpétuer leur propre 
autxnrité » & s'engraiflèr plus facilement dët dé- 
pouilles du genre humain. 

D*après ces réflexions » pèut-on regarder comme 
tm aûe de fageflè le choix du collègue que s'eft 



^onné un MiQiftre trop'-çonfiant ? Etant fon amig 

ilauroit dû cannokre quelques particularités de £i 

vie. A-t-il pu ignorer que ce Prélat ayoit eu des 

Itaifons très-incimes avec le Cardinal de Lomélie? 

Jamais fagneau ne s'eft uni au loup 3 & la vertu la 

fins pure ne peut fervir d'alliage au crime. A la 

vérité l'ambition ne fouffre giières d^étroice amitié 

chez les Grands. On fe rapproche » on £e lie poi^ 

fe détruire. On fe donne les marques du ^us vif 

attachement pour mieux fe tromper. . Un revers 

furvient-il ? Sur le champ on fe tourne le dos* 

Aman , lors de fon triomphe , envoya par Vanité 

fon Portrait à fon Confrère de Prétature , qui » par 

flatterie 9 le plaça dans fon fallon avec une afieâà* 

tion marquée. Mab la prp(péricé des méchans 

paffe fouvent comme une onibre. Aman en devine 

«n exemple. Audi- tôt fon Effigie difparut: ellev 

quitta fa place de diftinâlon , Se partit pour être 

honteufement réléguée dans un grenier. Ce uaic 

eft vraiment caraâériftique. 

Efppe conte qu^un iiiaaant» 
^ Chari^ble autant que peu dge. 

Quelle diftraétion ! N*allois-je pas copier ici cette 
grande leçon de La Fontaine» t Apologue du Filla^ 
geois & du Serpent réchauffé dans fon feiu ? Quand 
l'avenir ne fe montre que finiftre » c*eft aifez de 
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i*en trevoir fans tropcherclier â Tapprofondir. Demaiif 
dons fealement 'pourquoi M« Necker , après avoir 
iexticé un eathpufiafnie prefque général j ôc qui ng^ 
pas plus déoiéricé depuis ce moment , que mérita 
dans le principe , femble perdre chaque jour dans 
l'opinion publique , 6c parciculièremienc dans celle 
de rAflfemblée Nationale. Seroic-ce donc fans que 
perfonne pouf^âc à ta roue , qu'il s'achemiaeroic fi 
prbmptemenc vers Toùbli ? 

D'ailleurs 9 le bras qui lui porte dans Tombre des 
coups plus sûrs» lance vifiblemenc aufli quelque^ 
traits d'unautre côté. G'eft trop peu que de perdre un 
Tival y ne faut-il pas , après l'avoir fupplanté » pouvoir 
régner au gré de fes dcfirs ? L'ambition a une pré- 
voyance qui s'étend loin. Elle fe demande donc: 
que deviendroit le Miniftère , (i plus d'accord per- 
mettoit à la Nation de mieux fe conduire ? Mais 
cette feule réflexion la raflurp. Elle fe rapelle que 
ice rival qu'elle fonge à détruire , paroît avoir eti 
de femblables craintes , & avoir voulu en prévenir 
les fuites , avec peut-être des intentions moins cou- 
pables. Quoiqu'il en foit , les précautions prifes ont 
réufli. Il ne s'agit plus que dé profiter des fuccèsf 
d'ime telle politique ^ Se tn fuivant les mêmes 
'érremens, on met la dernière main à l'ouvrage 
commencé; Mal â propos TÂlTembléc; Nationale 
publie*c- elle la réunion faite de toUus Us rivaUtis n 
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lie toutes les divifians â^inttrét ; en vain reconnoîN 
elle que cette réunion feroic auffi jujie que nécej* 
/aire i un efprît de diCcotde s'occupe fourdement i 
nourrir , i provoquer les difTencions \ & parvient i 
rendre de plus en plus la conciliation apparente. 
Kon jamais, fans quelqu'inftigation particulière, 
le François fi léger , fi infouciant , n*auroit pu pré> 
fêrer aux douceurs que procure la paix , une conti* 
nuité de troubles domeftiques y d'agitations & d'al« 
Wnies , qui empoifonnent tous les inftans de la 
vie f en ne permettant de jouir de tien. 

La France o|Fre aujourd'hui une anamorphofe 
parfaite. Plufieurs faâions la déchirent. C'eft le 
fenûment'qui y avoir maintenu , pendant un demip 
fiècie , la paix la plus profonde; c^efl: TégoiTme-, 
qu'on a fu réveiller fur la perte de quelques droits 
pécuniaires & illégitimes , qui produit maintenant 
tant de convulfions. Je ratdéjà fait conncutre , & 
Ton fait quelle eft la main qui a jette la pomme 
de difcorde j ou encore quel eft le nouveau Paris 
^ui a dédaigné Taltière & vindicative Jonon, là 
dévotieufe & fanatique Minerve , pour préfêter 
l'inconféquente Vends. Qtund cç choix part da 
Miniftère, (k>mment jagera*t--on fies motifs ?â 
quoi attribuera -t- on la caufe d*une prédileâioit' 
toffi neuve qu'étrange ? eft*ce réellement l'amour 
àvL bien qui l'a décetminé; pu plutôt l'objet n'écoi^ 
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Sl^s<iefemer la méfincellig^nce pour emptchet^ 
qu'on ne pût s'entendre ? L*obfcurité des règlement 
donnés pour h convocation des Etats-Généraux» 
les lenteurs affeâées dans cette convocation » Fad- 
jeétion de quelques Villes » rien moins qu'anféact-» 
qaes , pour procéder en commun à la nomination 
de leurs Délégués fie â la confeâion de leur^ 
Cahiers , la formation fi bizarre & fi bien étudiée 
des Dîftriâs dé la Capitale font autant de faits 
apodidkiqœs. d'une intention peu louable. 

La cbnftitution de la France étoit ce que fem 
toujours celle d'un Empire au berceau.; ou chez 
lequel , malgré une longue fucceifion de fiècles , on 
ne fe fera pas encore fevré des petiteiTes ôc des pré< 
jugés inhérens i l'enfance. Cet âge eft le moment 
de. rimperfeâion. Si , pour l'homme , l'éducation Id 
plus foignée devient fouvent infuffifanre , que de 
temps ne faudrait- il pas pour * perfeâionner une 
Nation qui , (>rdinairetiient^, puife fbn origine » ou 
dans les horreurs de la guerre que fuit conftam-^ 
ment la iêtvttade Se la bai4)arie , ou dans là réunion 
de pkifiears Avatitutiers, faciguésd'une vie errante^ 
ISc^las de devoir leur exîftence aux brigandages de 
aux forfaits. D'une fource aufli impure il ne peut 
décpder que des vices Se des etreurs. Cependant 
les préjugés s'écabliflènt : les abus 5'invétèrent : 
avec des fiècles l'ufage a tout confacré :.ie peuple 



Cft foulé i il eft efclave. Portant dès foli berceaé 
le joug qu'on lui a impofé » il vit & meurt dans 
ridée que tel eft l'ordre naturel des chofes. Mal- 
heureux par habitude , fa pacieiîce eft prife peut 
pufiUanimicé. Il ne paroît plus qu'une efpèce 
d'hommes abjeéte. & digne de mépris , parce 
qu'avec tous les moyens de fe venger de tant d'af- 
fronts y il les dévore fans fe plaindre* 

Mais l'époque d'une nouvelle révolution marche 
aufli fur les ailes du temps. Il eft un équilibre eonf- 
tant dans la nature ^ dont on prend les balance* 
mens pour des écarts , & les momens de retour i 
l'aplomb, pour des momens de confufîon & d'anéan^ 
tiSfement. Cependant tout alors feroit*il détruit ^ 
que cet équilibre n'en fubfifteroit pas moins j puis- 
que Tabforption dés chofes eft viliblement ce qui 
le conftitue. La terre s'entr'ouyre : des régions en- 
tières difparoiilènt : la mer prend leur place : l'uni- 
vers femble toucher à fa dillblucion. Bien au con- 
, . . • < ♦ • • • 

Jtrairei un. autre monde eft forti des eaux, fou^ 
iefquellet il s'eft engraiffé & fertilifé , pour alimen- 
ter des milliers de générations y qui difparoitront 
un )onr avec lui , quand le befoin d'un renouvelle^ 
ment fera revenu. 

Le cours des événemens eft le même fur la fuper^ 
ficie. Tout ce qui exifte j tout ce qui rampe fur le 
(pi ne difparoît que pour provoquer une nouvelle^ 

procréatioOf 
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{procréation. Aihfi coac fe détruit 8c e(t recréé altère 
nacivement : tout domine & fléchit à fon tour. 
Cette variation tién& i la nature. Elle fe fait fentir 
au moral , au phyfîque ^ en politique , dans l'en-» 
femble Se dans les détails. Voilà pourquoi Thèbes 
Se tant d'autres Cités magnifiques & célèbres font 
difparuesr fufqu'â laKIèr ignorer le lieu qu'elles 
occupoient. Vôilâ pourquoi tant de peuples fe font 
éteints comme de fimples familles. Voilà ce qui 
fit donner pour attribut une roué à la Fottune , qui 
jette dans l'abjeâion ce qu'elle àvoit élevé (ur le 
pinacle quelques années ou quelques jours aupa^ 
ravanc. 

? De même que l'indolence eft le partage des rî«^ 
ijieflès & de la grandeur , de même aafli Taâiyité 
& le travail font néceflàires a l'indigence pour dé-- 
fendre fes jours contre le manque de tout Se la more 
qui marche à fa fuite. Mais on ne travaille pas fans 
s'inftruire ^ mais on n'acquiert pas des connoifTanceai 
ians devenir clairvoyant. L'inftant doit donc arri- 
érer un peu plutôt un peu plos tard , où tout pref» 
tige s'évanouit. Alors l'homme du peuple com^ 
mence à lever les yeux fur les Grands de là terre : il * 
ofe enfin les fixer. Quel eft fon étonnement ^ 
quand il découvre que cet éclat impofant » qui l'ai 
tenu fi:long-<emps à une trop grande diftance , eft 
lei que la flamme légàre d^ Phofphore ^ qui ébloi;ui| 
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àtnt une nuit ob^bq^re » uiniis quelle. ne s'appeM 
çpit p^int à h clarté du jouté 

Cette fremière cLéccmvertc Tenharcltc dans fer 
recKerdies. Ne cro)rant /plus a|)peicevuîr d'inéga^ 
Htés xpQ dans ks poflèffions ^ coûte '>rénéraciott 
ce({a } >& Tenvie dut nacnreltemenc lui être fabi^ 
muée* Ancifn isenrâment ne fait rareux prêter des 
regarda cuiiîectx &: iperçans. Ainfi L'on tépie , l'on 
f oit ^1 on émdie l'èere faAueox. Ses va^ecs qui font 
ks pcemiecsà fasfr fflsiimiperfeâions, àeonnoîrre 
fês foiblefles , fe ^èngfnc de la ba&flè de leur 
état.». «1 publiant tout ce qu'ils iayent.' Quap« 
prend- t-on? Que voit-on î Le plus fouvent un for» 
citez lequel une éducation trop néglt^ in'a pas 
eu l'art de ft^Iéetie défaut de génie^ «a ignorant^ 
qui prétend tout cotinoîcre ^ Se qui ne £m thn ^ 
un iïavcird qui n^«nipafoii; que plus bête; un avau»» 
tageux ^ qui n'en, eft qcie plus infupportable; mm . 
bfiEte, qui) aftiftam: de grands airs ^ fe tufonire 
&fenible dire*: pixAerniez^vo^ ; un dédaigneux^ 
qui <pté{difè «oiirie tnôçde 6c s'admire continuelf- 
leiaenc ; un vaniteux ^sqni donnera dfsquame loui$ 
^iour étaler & génétéâié , >& qm rèftifera b plus 
lègst Recours i iïndj&gence oubliée \ «m prodigue 
pour Xt$ ^oiASmcu y on im avare infat^ble fiv 
fordide^ un avide de^ biens & jamais * de vraie 
^loke 5 4m ctfor qimofnp« y ip faîfanc«n> fe^ "de 
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U pecàdte^' de an plaifir de là (edoâioti .; nné ame 
dure , qui ne fait point compatir aux maux de fe« 
femblables , & qui va fe, trouver mal pour iinç 
piquure d'épingle ; un ètre.> eniin mot ,*bien mé« 
prifable » dès qu'il n'honore qt^e ceux de fa cafte^ 
Ce que comptant pour r-ien Jef vertus qu'iL'aa pai 
& les ralens qu'il acheté, it s'imaguie qtie de vite 
écuiB & des parchemins véreux: d9iyenc 6ul^ «ç^^t 
de la coniidéranoô» il 7 -^a fan$ >doute. qû^^qtf^ 
traits généraux dans CQ portmJc* Celui qtÂ ieil 
réaniroit l^enfemble feroit pIusAMeaxqiigirily^re 
de la fable; mais fi chacun. v.etu prendre; le 4îen;) 
ne trouveront^iis pas tous leur app^cacion., : '-:, 
Après a vpii:; obtenu dd^ièmblablas réAil(ac^:4f 
fes perqKifipotis y le viilgaire.dttc^iè.ciem^det 
pourquoi ce^te expreflion écoit de vernie. éelledH 
mépris. Plus rapproché du foypr des lumm^ »> toa 
ame ^uréeà ce creu&c devine; f^nlibl^.4 U^^^t4 
comme à l'htaniliation ; biêmcfC il fepoqfiàf arikoe 
noble fier té" dieis dédains peu toiivenables. Là «phi? 
lofophie ^leva* £a voix ; elle ;rappela l'ordre de U 
liattire. -Elle ^démontra 4'cgaiité des côndjtioifSi 
on^umoias elle enfeigna.à.pnfer chaque individu 
fur le pied deik iraleur^nfriosèque ; ikns hiH 
entrer dans le même plateau ^desr acceflbires hété? 
rogènes. -Dès te momenc 4a révolution qui f '^Gfârf 
çopraiice ^c.feaeour^ 
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^ L*Europe éprouvoîc déjà Theureufe influencé Je 
ce grarid changement : il étoît entré pi ai d*amcmté 
dans les mœurs , plus de procédés dans les rap- 
ports ; plus ^'égalité dans les cercles ; & , fi la 
première plate y étoit encore defiinée à la naîC- 
îance &* au rang ; bientôt on tournoit le dos à 
TAndroSde dans un fauteuil » pour n*écouter tjue 
iTtomme dVfprît ^ dont k converfation pleine 
d'intérêt indiquoîc', fans qu'on s!en doutât, que 
lui feûl * étoit quelque chofe; 
' Les Grands qu'on avoit vus autrefois fe faire 
ahe gloire de leur' ignorrance , les Grands commen- 
coient à fehtir eux-mémès le befoin d'être éclairés 
pour- acquérir' cette confidération individuelle , (i 
^flicilë à mériter. Lé'defir de s'infttuîre leur avoir 
appris à defcendre , à viVre , d fe confonde parmi 
tes autres hommes. Les fctencrt étoient honorées ; 
les ^rts étoient eftintés : il ne falloit plus faire 
9fat\ïh pas ; fie la vHeté attachée par rapédeutifme 
àû plus grand nombre" dès emplois de la fociété 
&roit difparue. Alors fhemme fans mérite ou fans 
vettu j dans quelque condition qu'il (àt placé ; 
ànroit paru feul un être méprifable. Alors des pri« 
vilèges' Se dés exemptions , fruits honteux d'un 
temps de fervitude& de barbarie y ièroient devenus 
I charge à ceux mêine qui en fèiltfrotenft. AlorsV 
ffin d*fctre mieux vuis dans ta ibctécé > ils vous 



i 



àuroîent priés de vouloir en acç^epterla tenond^i 
tion y pour avoir i'honneur d'être à yotre niveau. 
Ceft.ce que vienc de vous.avouer M. l'Archevêque 
d'Âix. X{/i:^ nps Cahiers , dit - il à l'AjOTemblée 
Nationale , ii/ftç les Cahiers, de tomes Us Affem-* ^ 
hléei d'éUâion. IL rCy a pc^ de mandats plus for-^ 
tement prononcés que ceux qui concernent Végalité 
des contributions de tous nos kiens aux: charges 
publiques* ( I ) 

Mais c etoit à la Pbilofophie à perfei^onner fon 
ouvrage. Elle avoif déterminé les premiers facri* 
fices arrachés à i'orgueiU II n'appartenoit qu à elle^ 
de provoquer le deiper effort. A la vérité eUo 
opère lentement* N'ayant que l'arme de la perfua* 
£dn pour combattre des pré/ugési reçus , pourrôit^ 
elle parvenir dans un jour à refondre l'opinion gér 
nérale? L'homme n'eft-il pas l'efclave de l'habir 
tude ? Ce n eft donc qu'après avoir lutté bien long^ 
temps contre de faux principe^s, que k réflêsîo^ 
réuffit à lui. en faire concevoir l'erreur. Laraifon n< 
fut jamai^que le partage.de l'âge niûr. Elle veut être ' 
devancée par une longue expérience. Elle ne peuc 
marcher qu'd travers les .obftacles de l'illufion & le$ 
contradiâdons de l'^oïTaie ou de l'intérêt du mo^ 



- (i) DifcoHrs fur Ul fropriiti ^s hiens^eccUfiaft 
tifucs , page 37^ . 



ment. Oh avance difficitemenr dans un chemin hé^ 
rifle d'épines; Néanmoins avec du courage on par-* 
vient i atteindre fon but. C'eft alors qu acbevane 
de décbirer le voile qui couvre encore la vérité > fon 
flambeau diffipe en&n toutes les ténèbres. 

La précipitation » au contraire , s'achemine i 
grands pas Se n arrive que rarem«iit Elle feroit par* 
alternent dépeinte par fingénieûfe fiâion de la 
Fable, qui donne cent bras & cent mains à Gygcs« 
Ce Géant n'en fait faire ufage que pour renvérfer 
Ce détruire tout ce quil renccfttre , de forte qu'il 
eft perpétuellement entouré de tuines. La précipita- 
tion fécondé teujoàts mal ^Gouvernemeîlt , qdi^ 
en quelque manière^ he devroit faire que des ofdU^ 
lations irifenfibles. Elled^evient dans fes mains une 
torche ardente } & l'aidiïiiniftrateur qui s'en faific 
avec réflexion^ àtrefte qu'il veuc allumei: qùêlqu'in- 
cendie^ 

' Malheur donc au peuple chez lequel ot^ voudra 
brufquer les progrès tardifs , mais sûrs, de là pbi-^ 
iofophie. On fera naître des précenttoos. L'efprit 
de parti ne fait point raifonnen L'opiniâtreté s'ea 
hiclerià. Les citoyens deviendront ennemis. On ne 
croira jpkis voir autour de foi que déi êtres fufpeât 
ou dts traîtres. Les troubles fe fuccéderont. L'amour 
dii bien public lerà' faccifi^ i l'intérêt particulier. 
Des complots fe formeront pour perdre des^ anta^ 
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^aiftes; Lq) Ipiz » h Monalrqn^ , la patnc > nefl 
x}e fera iiefpeAé. PQur oie pas cédée » un faux àmotm 
propre r^n^xa cap^bb. &. t^us les crimes. Duc- on 
inême être enfeveli foo^ ksi cuinefli dé l'empire » oa 
ne craindira pas d*ea ^ismht les fondistnens. 
Aiofi réfiftera-^r-îL i de Û. violences iecoaâ^ ^ oii 
pluc^ £l cl^uice a'eft-eUe pad arasée, quand les 
bras Sw^ poux le fouténir traitailleni à Feavi i loi 
creiifer un tombeau ? 

Tel eft pourcanc reffrayaàt cableau quq la France 
€i6Fre eii ce |cur. (^*eft-r^ devenu cec Empire fi 
florii&atl ily a quelques annéea » il y a mêmequel^^ 
ques mois, ? Oà trouver ce ton d'opulence, cec air 
d*aâivicé » cecce teime génécal^ d^ concencemenc ; 
que n'avoienc j>oim efiàcé Ic&plus grands nlalbeu£s^ 
Plus de commerce , pkis d'atcs, plus d'induftrie. 
Les s^gîcatioos y les coevulûons même ont pris la 
place de ce mouvemeor ^ de cecfe aâiioft que comr 
muniquenc cous les arcs eti \igueii|:« Au li^u dlb 
cicoyet^s> on n apperçoir |>las <]pe desfoldacsi* Qeç 
arc infernal , que la philofophie avoic voué à la 
pyfccipcion ^ 1% guecrç^ eft sLi^lourd'hut le o^éciec 
de cous. Pour comble^ de malheur » elle eft incef^ 
cine. Ceft contre fon frèi:e p, concre fe$ poches , 
comte fon ami qu'il fayic {<6 défendre* Tous . les 
reflotts de l'iocrigue: foii^ ept, qiouv^xtenc Après la 
f écolce là plu$ abondance » la famine fe £iir fencir ; 
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8c ceusqui ciennenc le fer fufpendu fur des têee*^ 
pro(brices, font menacés â leur cour d'être viâimes^ 
de la faim* Par-couc les fcèiies les plus afTrèuiês fe 
niulciplienc. Daos une Province , une crahifon fans 
exemple écrafe » par le jeu d'une mine , les mal^ 
heureufes viâimes quelle af oit raflfemblées fous 
raterait du plaifir* Ailleurs le refTencimenc réduit 
tour en cendre. Là. on s'infulce } plus loin on s'é-^ 
gqrge ^ ici Ton affadîne. Le François parole avoir 
perdu jufqu a fon caraâère. Les projets des Grands 
ibnt pleins de noirceurs ^ les actions du Peuple (bne 
barbares* L'éducation donne des nuances difië- 
rentes aux. payons* Les hommes qaelle à civilifés 
font diffimulcs de perfides. Ceux de la fecondp; 
cladè laiflènt toujours éclater leur reffentimenc , Ar- 
les tranfports de .letfr colère les jettent dans tous> 
les excès de la fureur. Que doivent-ils être , 
S'ils (uivent aux combats des brigands qui les vengent (i) ? 

Enfin la phyfionomie même y ce miroir de Tame y 
eft Changée ) & tous les vifages font , ou fombres » 
ou ^touches. 

Omes Concitoyens l o mes Amis ! arrêtez : forélz 
de ce délire qui vous déshonore aux yeux deis autres 
Nations j qui peut vous rendre un objet d'exécra- 
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(I) Racine. Mithridate, Tragééke^ JâeJIIy Seine 

première^ ^ 



tîon pour la poftérité y lorfque voas rS'qàez de 
compromettre £bn bonheur. Le motif qui vous a 
diyiies eft-il bien raifonnable ? Vous fuivez plutôt . 
rimpulfîon maligne qu'on vou$ donne ,.qite le cours 
de^ vos vrais fentimçns^ Pourquoi cernil: la mémoire 
de ce mouvement de générofité qUe vous fîtes éckn 
ter dans la première s^iTemblée des Notables ^ & 
qpi fut reçu avec autant d'admiration que de re- 
connpifTançe ? Cependant parce qu'une voix vous 
a crié depuis y que vous étiez tous frères , de ce 
moment vous vous ères dit : îwn y hoUs ntfonmts 
pas frères i & de ce moment, pour ne pas vous 
r€|garder comme frères , vous avez renoncé â être 
Françpis. Vous .avez facrifi^ à un vain mot votre 
tranquillité, votre bonheur, vos joui0ances. Vous. 
7^^% conduit fur les bords du précipice TEmpire . 
qui vous a vu naître.- Nos ennemis n'ont plusbefoin 
d'aiguifer leurs traits , vous leur en évitez la peine. 
Douze cents ans d'exiftence vous pajoifTent. donc 
aflez ? Vous ofez mettre en péril les deftinées d'un 
Etat entouré de rivaux , fans connoître d'égal ! Se- 
ziez-vous donc infenfibles à l'honneur de lui appar-* 
tenir ? Vous qui êtes fi fiers de votre origine , fon* 
gisz que ce fut en agrandilTant leur patrie ^ & non 
pa$ en la déchirant » en préparant fa ruine , que vos 
aïeux rendirent célèbres les noms qtti font k baie 
de vos titres. Que voiis en jreviendra-t-il > lotfqiie 
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, Ce fut ijonc toujours dès caules enfantées pài, 
le hazar4 » ou par un concours de circonftances ino-^ 
pinces qui vinrent offrir aux peuples Toccafion de 
prendre un nouvel edbr j & toujours le monienc 
' de faifîr cette occafion , tenait à une cataftrophe » 
s'évanouit avec le dénouement : c'eft dire que les 
Nations ne furent guère çn.ptofiter. Mille exemples 
ratteftent 4|u'il faut tout brufquer dans une telle 
citconftance , fauf à mettre enfuite plus de mefute 
dans les détails. Ceft l'état d'un malade défefperé » 
qui ne^oit plus attendre ion falut que de la crife 
la plus terrible & du remède le plus violent. Si 
vous donnez le temps de la' réflexion » Tintérèc 
perfonnel fera taire le patriotifme » & l'intrigue 
achèvera de l'étouffer. Alors on peut dire que la 
Nation eft perdue fans rellource^ car eUe va ou 
fe déchirer & fe démembrer , ou rentrer dans une 
condition pire mille fois que celle qui avoit pro-r 
voqué fa reffauration j puifqu'elle doit joindre le 
fceau de fa fanâion â des loix mal conçues ou 
même meurtrières , à des opérations imparfaites 
^ fouvent fans aucuhe utilité > â des impots acca- 
blans , qui font le comble di^ mjalheur^ & qui 
bientôt en deviennent le terme. £n un mot , cette 
Nation a figné le décret de fa décadence. Après 
avoir atteint tous les genres de perfeûions » il n« 
Ijoi' maaquoit que la fageffe dans fes aiœars » dans 



Tes principes » dans fon Gouvernement. Ce befoiâ' 
annonce- la vieille(re , qui ne fait plus que rétror 
grader. En vain des Philofophes viennent Tinlbruira 
êc réclairer. Uan de lui rendre cette vigueur dii 
jeune âge eft demeuré enfeveli dans les illu(îon$ 
de la Mythologie : ceux qui i'entrèprehh.ent ne pro-*v 
duifentque le dernier eflki de Médée j & en exaûanc 
les têtes chaleureufes , ils fembl^nt travailler è 
dépecer l'Empire , comme cette magicienne le» 
membres du vieux Pélias. Telle on vit Athènes & 
Rome ; Rome fur-tout , qui , mahrefTe du mondd 
fembloit être au^deflTus des revers 6c inacceffiblç 
au néant » rentrer dans la pouifière^ au moment 
où lie génie fublime Aès Thaïes & dès Cicferon-^ 
paroiflfoit cependant leur avoir ouvert une nouvelle 
carrière de profpérité & de grandeur. : ' 

Jugez des fuites par ce qui fe pafle maûi tenant l 
& vous obtiendrez la conviâion ^ qu& Ipirfqu une. 
grande cataftrophe eft devenue pour un peuple une 
leçon ihfruâueufe » il n y a plus rien à fe promettre 
de l'avenir. Il eft des mooiens où l'ëfprit dd 
patriotifme doit s'élever au-delTus de tous les autres 
iemimens; parce qu'alors il a dû être générale^ 
ment reconnu , que du falut de tous > dépend I^. 
falut de chaque particulier. 

On ne fonge qu'en frémiflant aux malheurs quS 
naguère ont menacé la France > & ptincipalem«nt4i| 



'Ctplcâ|e , âevexËOt le foyer da volcan xjtû trataiJÏA 
rfnipire. ' Unie longue &fiinefté expérience avoir 
c^^pris i cotmokvt les prétentions & les iemiment 
deceox^^ot^ depuis trop long- temps, régloiehc 
'âdHcrairemenc les deftinées de i'Etac* Un premier 
eoop d'aucoritéitoic venu, le a 5 Juin dernier , rap-« 
petler à la Nattoù endormie que Tincrigue veilloie 
plus que jamais. Un mouvemenc de vigoear la fût 
échouer , mais fans la mertre hors tl'étac de ne 
fia$ porter de/nouveaux coups. Qu'en eft*il arrivé ? 
Son aâÂvicé a pris une 'nouvelle force : elle né 
fimgeoic d*ab6rdiqtti c^er en de%ote , elle veut 
Inainrenanc cpat ëcrafer ^ & .pour parler fon lan<? 
gagé ; Je bûignét dans un fang qu!Mc abhorre^ 
1 Un nouvel onire de chofes ouvre donc la fc^ne; 
Les préparatifs ïovii auffi attires que les projiots* 
Sdûs ^ vain {>récexce d\me fsnreté qui n'eft point 
tncinacéd > ane Armée fe fiarrrae , & vient pi>endrà 
ion camp ^ non «pas pti^ du i^pct qu'elle deveit 
gàtd^ , tluâs i <6cé des viâimies qu'oii lui prépa-» 
roité On appelle le Général \e plus expérimenté 
i^u*on conn^fflfè) dans le feul eipoîr ^ue le fotdac 
fera plus doëileibus fes ordres. Soos 4e mafque im*^ 
^oÊi4^t 4e'la eônitinjféradîon., on rofifeinbte une mitl^ 
titude de brigands , par qui l'on £ait piréparer lei 
taiVaiKtnki^aiires à i a^tagè de l'arciHerie. Laporre 
IhJDme d#$4ieicD qui iQceUeot le aime eftouverte^ 
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ta^r on écok convaincu que le phis noir des conMi* 
plpi| , ne pouvpic êcte Jbien fèrvi qoe par Its excré^ 
mens de la nature ! 

Dé|à ks calamités d'une ville inveftie fe font 
ièncir dans la Gapicale. La Famine , en occupant 
Paris du foin de fonexiftence . le diftraic ;néce£d4- 
remenc de tout autre objet , & donne le temps de 
mieux mefurer les co^ps qu'on li^i prépare* Cepen- 
dant un bruit fourd femble pré{àger lorage. On 
entend dire , fans favoi^ par quelle raiibn,, que Iç 
Gouvernement demande tncore huit jours , encore 
J^ jours y encore trois jours. Mais tôutrâ^^coup la 
bombe éclate. De pai(9>les Bourgeois prenant U 
frais ^ un jour dp. Fête^ dans le Palais même de leur^ 
Rois 9 tombent fous le fer aflfaflin^'un Colonel de 
Xkagons, d*cin Allie de leur Monarque. Une fe-; 
conde S. Bartbelemi paroît fe renouveller , fans 
avoir pour excufe y ni le Fanatîfme qa infpire l^ 
Jlelîgion y m la Politique., qui n'a pu pallier Tat-; 
tentât de Charles IX. ' i ' 

Que d'horreurs dévoient fuivre ce premier éclat! 
X)ès le foir même ela apprend qu'on Jkeeeuîl eft te» 
monié^u Miniftèfô , après ^vm tfoqué^dômre^e» 
anciennes lettres de cadhets des cordes, pour dîf«^ 
Vribuer aux Bourreaux de fes Concitoyens. Ainli ce 
/qui auroitéchappéà la fureur du Soldat, à la fcélé-r 

liUieâè des fiiigaAd^j^ fe icouvoit âtre réiietvc iM 



fiohte dà gibet! Voilà, François , le fort qui voii# 
étoit deftiné. Vous-mêmes , vous n'en avez^pas 
douté un moment. Rappelez -vous quelle a été 
votre exiftence pendant trois jours de fuite ; & 
* toute fois on peut dire que Ton exifte , quand d'un 
inftaiit à l'autre on croit fe voir a0ailH par une 
troupe de meurtriers, ou enfeveli fous les débris 
d'une mine ? A vos yeux mêmes , fe font décou- 
vertes les plus noires perfidies* Les traîtres de-^ 
viennent , il eft vrai , dés exemples éclatans de la 
vengeance que les Peuples fe font quelquefois. 
Mais croyez -" VOUS que l'intrigue n'ait pas fourîâ 
ces fcànes (anglantes ? Si , en égorgeant les premiers 
coupables qui ont été reconnus,' on a diminué le 
nombre des ennemis publics, ne s'eft-on pas ôté 
en même temps la cohnoitTance des fecrets fi utiles 
à approfondir ? Cependant liesauroit-on épargnés 9 
ces traîtres, dans le premier accès. de fureur ? Il de« 
vient fort douteux qu'on les eût jamais livrés au 
glaive de la JTuftice (i). 
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(i) On touche au moment d'avoir un nouvel exemple 
*qu*en France les attentats des Grands, doivent à jamais de?9 
meurèr impunis* Cette démarche d'un Miniflre qui poufS 
prix de fes fer vices vient demander à l'Hôtel de Ville de 
Paris la grâce de (on anii , efi (ans doute la, reconnoiflTancé 
h plus formelle du délit de celui-ci; llxi*y a point de gractf 
)4eiQ^4<W pour llmoceilce} la ^uâifi^on réfuite d6 le 
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\Q;aoi qu'il en foie y Ténergie, momentanée qud 
vous infpire la frayeur , en impofé à fon cour. Vos 
Tyrans, avec, toute la lâcheté des cttes de cette 
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Urérîficatlon des^ faits. Cependant on prépare déjà les efprits 
pour qu'ils apprennent avec moins de furprifè au premier 
jour rabliicion complétte du Baron de Bezenvah Expliquons 
les termes 8c nous fierons d^aocord* Sous le règne du De(po« 
tiCne, rob^flkiicela plus areugle devant être une loi irré^ 
fragable , on doit croire que le B^ron de Bezenval n'a pu A 
refnfêr , fiir-tout en la qualité de Militaire, d'obéir à des 
ordres fignés de la main du Roi , mais qae (uremebr ce 
Prince n'avqit pas donnés. Telles étoienc ces Lettres dêi 
cachet portées arec tant d'emprcITenenc par ces fie^ Gwn 
tilshonames , ces Officiers des Gardès^^Fran^oifts ^ qui pquc 
complaire à l'autorité» ne rougifToiçnt pas de s'abailTer i 
rea^lir te vil office d'un valet. Ainfi tous ce point de vue 
le Baron de Bezenval pourroit prétendre à paroi tre innocent^ 
i un Vicomte d'Ortez 8c un brave CrilloD', qui fè foné 
Inmortaliffs dans des circondances à peu pfèsfemblables, 
poi^ avoir eu la grandeur d'ame de s'expo&r au . reiTentit 
tnem de leur Maître plutôt quenie devenir les Bourreaux dei 
leurs Cotieitoyens , (ont de Trais coupables; quoique leur 
généreufè fermeté , loin de l^leifer les Rois dont ils avoient 
rejeté les ordres iniques , leur ait obtenu Teftime 8c l'admi-i 
tatton de ces Princes , comme celles de la Pofiérité. 

Mais (idvant les lois de l'équité, de la nature-, de l'hu-^ 
inanité & de l'honneur , aux dépens même de (a propre 
vie , «on doit fe réfuter i tout ce qui pourroit bi^er là 
juftice* A plus forte rai(bn ef^-ce avoir commis le pliis noie 
les forfaits , que d'être entré dans une conjutatiou formels^ 
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efpèce, s'enfuient à pas précipités. Chacun d'eux fe 

croie pourfuivi par la vengeance du Peuple , quand 
il n'eft harcelé que par la Juffice Divine. Il femblè 
voir l'Ange du Seigneur frapper de terreur & dif- 
iiper dans une* nuit , Tarmée qui blqquoit Saroarie» 
Eauf-il lé dire \ eh' pourquoi le cairoit-on ? Ce qui 
eft devenu Tûbjet de leur crainte étoîc le feul parc! 
qiie vous aviez à prendre. Au lieu de mourir de 
frayeur dans vos foyers , de vous abandonner d des 
traîtres , qui ne fongéolent qu*d vous intimider pour 
|:endr§ vos forcer inadives , au lieu de vous livrer 
à^deS'Labarte, à des Laflfale, qui ont fait avorter 
Votre courage ^ qui ont détruit foûrdement vos 
jinoye.ns , qui ont , a la Baftille & ailleurs , fûuftràic 
tout ce qui pouvoir, vous faire connoître la vérité; 
vous éleviez ii-tôt que vous avez été en état d« 
^éfènfe , vous deyiiez marcher à vos ennemis décla- 
rés:; non pas pour 'devenir â leur égard de vils aflài^ 
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eonfre TEtat ^ putfqu-eUe. menaçoii la Jibcvté d» .rous 1«| 
Citoyens, & la vie d'uii très-grand nombre* Il n*ej(l point 
'dé pliis traître à la Patrie:» que celui qui confplre contre 
toute une Nation. G'efi un crime dont il .-faut tirer un« 
vengeance éclatante t'qp^ls que: foient le crédit 8; le r;ing 
4e ceux qui y ont trempé; ne fât^c^que^Ut contenir 4é^ 
fermais là perverfîtéjde ces derniers; & j^(budrq.un pareil 
coupable c'eâ expoièr de nouveau la Nation ; c'eft l^iàcri- 
fier à une condefcendancequi fait pour ainfi dire partagea 
}*attipntat qu'on épargne* 
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lînsi comme ils PeuflTent été vis-à-vîs d^ vous, eti 
les fuppofanc les plus forts j mais pour les livrer au 
bras vengeur de la Juftice. En un mot il falloit faire 
conftater légalement leur attentat. aux yeux de 
rUniversi enfuite vous pouviez reprendre votre 
caraâère , & après les avoir convaincus de perfidie^ 
il vous reftoit la gloire de leur faire grâce. N'eufTenc- 
ils pas été alTez punis par la honte qui fuit le crime ? 
Le coupable jugé , n'eft plus à craindre \ parce qu'il 
«ft trop connu, pour qu'il puilTe en impofer^ 8ç 
que tout le monde s'en méfie. Qui oferoit le ferr 
vir y qui oferoit s^en rapprochet ? 

Vous deviez être généreux , vous n*âvez été , vous 
ne ferez jamais qu'inconféqu^ns* On fait retentir 
dans les i^ues de la Capitale cette phrafe fi rebattue 
depuis deux ans : Le Monarque a été irompé^ Sans 
doute il l'a été. Mai; lorfque tant de récidives no 
rendent pas plus furveillant , plus circonfpeét , il 
^ft permis de préfumer que l'erreur fiibfifte encore; 
que l'illiifion fe prolongera long- temps. C'eft là la 
fource de tout le mal. Redoutez la bonne volonté, 
quand elle eft alliée à l'infuffifance. Dans une Cour 
où fiègent tous les vices, elle deviendra toujours 
une vertu dangereufe par l'abus qu'on en fauça 
faire. Cette vérité étoir connue : elle demandoit, 
elle exigeoit qu'on prît fes précautions» Il falloit 
ifoler ; U falloir de aou veaux alentours. Il falloit 
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fupplcet le défaut d'un caradère ; qu'exigent C^^ 
taines places , par une brganifation , qui ne laiiTâc 
eue la volonté de bien faire ; & non pas le pouvoir 
d'etnpèchet te bien. Il fdloit donc prévenir par des 
moyens mieux trouvés les dangers d'un pouvoir 
abfolu 9* toujours funefte quelque part qu'il réiide» 
Il èft fage de lui donner des bornes. Mais l'art con* 
£fte dans le choix qu'on fait faire. L'autorité (oiH 
veraine eft comme l'or qui ne peut fervir de contre- 
poids à aucun autre ixiétaL Â volume égal il em- 
porte la balance j en moindre quantité il l'emporte 
encore} à plus fSrre raifon s^il eft d'une furface 
plus grande. Uinverfion de l'opération du veto au- 
xoit peut-être rétabli l'équilibre. Qu*uh Roi pro* 
pofe \ qu^une Nation réjette ou admette : il femble 
que ce foit-U l'ordre naturel. • v 

La force exécutrice » par l'effet de fa miffion y doit 
la première fentir ce qui manque , ce qui eft vî- 
cieux , ce qui eft de trop, ^es obf^rvations font 
examinées paj: la force légiflative qui peut être fé- 
duite , mais non pas violentée. Ces obfervations 
trouvées juftes 'reçoivent la- Sanétion légale j & 
reconnues fans utilité on n'y a point égard. Un 
Peuple a trop inférêt d'accepter une inftitation ou 
une réforme avantageuffe , pour refùfer le plus 
fouvent toutes celles de ce genre; Il n'en eft pas 
^e même^j} Monarque; Un changemwt ftopoii 
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jpeat: le bleilèr de mHle manières. Pour Tordmaire ; 
plus ce changetnenc fera favorable aux Peuples , 
plqs il fera propre à otfufquer le Souveraina Lai 
laifTer le pouvoir d'en fufpendre rexécution» cUi 
expofer le bien public i voir enfevelir dans Igubli» 
par la fëduâion , pendanr le délai fixe ^ une loi 
propice : ou c'eft fiiire revivre cette lutte qui s'étoic 
établie entre le Prince » & l^s Parlemens trop foibles 
à tous égards pour lui réfifter. Çuppoferez - vous 
que Us Kepréfentans de la Nation y pofcs fur des 
bafes plus folides , conferveront une intégrité qui 
réponde â leur affife ? Cefl: revenir à Tinconvénienc 
de jetter l'Etat dans des convulfions continuelles , 
en mettant fans cefle aux prifes la PuiiTance légif- 
lative & la Puiflànce exécutivet 

Ces funeftes débats font encore i naScre. Mais 
donnez , donnez le temps. La première vertu de 
tout Légiflateur eft la prévoyance. Il comniettra de 
grandes erreurs s'il part du préfent pour juger 
l'avenir. Ni les remps » ni les chofes v ni les individus 
ne fe rellèmblent j & pour un Roi doux Se facile^ 
il en eft mille qui ne veulent d'autres loix.que leur 
volonté. D'ailleUrs on ne peut pas avoir oublié la 
féchereflfe ^ la dureté même de la r^onfe qu'on i 
faite au nom du Roi , à l'époque de cette dernière 
révolution qui a tranfplànté la Cour de Verfailles 
amt Tuileries. Ce ton afiaùque déceloit feul le 
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complot qu'on tramoit alors. Le François ^ après 
avoir conquis fort Roi , alloic être à fon cour uti 
Peuplé fubjugué. Les ordres écoienc donnés. Le 
xtiéconcentemenc & Thumiliation avoienc armé une 
portion de TEcat contre la Patrie , pour la replonger 
plus que jamais dans les fers. Elle n'eût plus connu 
d'autre droit quç celui du plus fort. La FaAion des 
Bourguignons fous Charles VII alloit fe renou- 
Voiler. Un grand nombre dé traits concoutoient i 
compléter la reffemblance. On le dit Noble & loa 
préfère de faire des Efclaves ^ & de le redevenir 
foi - même , en rétabliiTant le Defpotifme ; plutôt 
que de vouloir fubfticuer a tant de vains titres , 
celui de Citoyen libre , le feul utile 6c le feul glo- 
rieux. Celiez donc » imprudens Journaliftes » d'en* 
dormir la Nation en lui vantant trop une lueur 
paflàgère de liberté. S'il eft vrai que le joug de la 
fervitude ait été brifé^ fongez que des fers fe ref- 
fondent '^ & il y a tant de mains qui s'en occfupent , 
qu'il eft â craindre qu'elles ne réufliflent. Vous ne 
comptez plus maintenant que par révolutions , ôc 
vous ne paroiffèz pas craindre feulement que tant 
de commotions ne produifent à la fin une dernière • 
explofion , qui cnfevelira dans le même abyme & 
des Confpirateurs infenfés , & des Mandataires à 
cent lieues de leurs obligations. 

Si encore le foin de détourner ou d'arrêter les 
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effets de cesFadlîons fuccedîves eût appartenu luf-. 
quHci à la prudence humaine , on pourrdit avoir 
plus de confiance. Mais ce qu'on a peine i côiice- 
voir ; c'eft que le Peuplç , uniquenient le Peuple , 
s*eft trouvé chaque fois rinUrument de fon falur; 
quoiqu'on n ait rien oublié pour lui faire illufion ^ 
Se que les faullès induâions foieht venue$ de ceux^ 
là mêmes qui dévoient réclâîrer» NVpon pas va 
louanger , dans de grands Placards à tous les 
coins de Rue » des gens , dont la tête écoit déjà'par 
l'opinion générale plantée au bout d'une piquet 
Audi fallôit-il entendre les propos du vulgaire» 
en lifaiit ces menfonges artificieux , pour apprendre 
qu*il vient une époque > pu il vaut mieux garder 
le filence » que de rappeler des tiom^ faits pour tie 
réveiller que des fentimens d'indîgnatioru ' 

Ah! fi l'on eût voulu féconder l'énergie de ce 

Peuple ! Si l'on eue voulu ! Mais non» Par , 

l'effet d'un aveuglement incroyable , douze cents 
Citoyens qui n*ont pas tous, à beaucoup près', les 
mêmes avantagés à attendre de ^l'ancien Régime» 
'Ont oublié combien ils av<>ient eu a fouffric fous 
un pareil Gouvernémenr. 11$ ont. oublié que ni lès 
pèrfonnes , nf les propriétés n^ecoient à l'abri des 
coups que leur porte toujours i^n pouvoir arbitraire. 
Us ont oul>lié le$ dilapidations de. la Cour y la du- 
reté des Minières ^ lés vexations des Fermiers^ la 



cyriÈnnie des Gouverneurs de Province, les concuP 
fions des Intehdans , les rapines de leurs Subdiéié-^ 
gués & des Direâeurs des Ponts & Chauilees , les 
indignités des Maglftrats de Police , les gaspillages 
de cous les Gens en place. Us ont oublié qu*on n'a- 
i)andonne pas tant de prérogatives lans les difpucer 
jufqu au dernier nioment. Ils ont oublié qu'une 
crife peut feule décider du fort des Empires. Ils 
ont oublié que rentrant dans leurs foyers ils appor- 
tetoient i leurs enfans , à leurs amis , à leurs Con-« 
citoyens , ou le premier bien dé tous , la liberté ^ 
ou des chaînes plus cruelles mille fois » que celles 
qu'il dévoient rompra. . Us ont oublié que s*en trou* 
^ vant les premiers accablés , ils joindroient à ce mali« 
heur, le malheur plus grand encore^ de ne voir 
s'élever fur foi que des regards où fe peignent le 
reproche 8c l'horreur. Et quel eft le, moment où 
tant d'oublis fi funeftes fe font réalifés ? Ceft celui 
qui devoir les attacher plus fortement que jamais i 
leurs devoirs. Celui où lautorité leur a prouvé » 
. ainfi qu'à la Capitale , ce qu'elle ofe faire quand 
elle croit pouvoir tout bazarder. Ceft dans le mo« 
ment où leur liberté, leurexiftence ont été parti- 
culièrement menacées. Ceft depuis ce moment que 
le Patriotifme s'eft laifië furprendre par l'itltrigue ; 
& que l'Âflemblée de la Nation nV plus paru céder 
qu'à des infinuations antinationales. Faudra* t? il 



donc ^uand on Peuple v'oadra refondre fa Con(ti« 
tucion » qu'il aie recours à des Repréfencans exo«; 
tiques? Peut-être encore cette précaution feroit* 
elle fuperâue ? Par-tout où il y a des hommes » il 
fe irrouve des parties fbibles y Se h féduâion par-î 
viendroit fans doute à les corrompre. 

Mais quoi » feroit-il poffible y lorfquè nos Députa 
s^éloignent tant de la miffion qu'ils avoient à temi 
plir y que la donfcience de tous , de tous générale^ 
ment ^ put refter muette ? Effrayé de la perfpeâiva 
de tant de calamités » un d'eux a pourtant élevé lai 
voix pour demander la diflblution de rÂiffemblée.^ 
La diflblutionde l'Â(femblcc! ! ...... Au lieu d'ua 

remède propice y c'eût été le comble des maux; 
Eft-ce donc quand on a Tennemi'fur les bras , qu*il 
faut abandonner le champ de bataille ? Ce feroit 
aller au devant de fes fouhaits. Il ne demande y il 
n'afpire qu à cette diflblution , qu'il a voulu pre« 
mièrement opérer par la force j & qu'il efpèré 
amener aujourd'hui par adrefle. Et c'eft l'Âflèmblée 
Nationale qui peut féconder fes efforts ! Ceft elle 
qui» chargée de rétablir l'ordre > ne travaille qu'i^ 
produire une éverfion totale. 

Il faut dans une réforme que la réédificatioif 
fttive immédiatement la démolition. Autrement 
l'amas des décombres fait naître Tengoi'gément ; & 
l'on rentre dans le chaos ^ ^^ trouver jour à fo9^ 



Voir s*en<!ren Comment » le même efprit femblo^ 
avoir animé la Nation entière y quoique réunie par 
Pivifion i le même vœu avoir été exprimé dans 
fhacjue Cahier ^ Se, quand fes Repréfentans ont 
d'un commun accord leur tâche toute tracée , il n'y 
a plus d'harmonie ; il n y a plus de bonne volonté ; 
^l n'y a plus ce zèle gu'infpire la Patrie » que com- 
gaande la vertu & même l'intérêt individuel ! 

Il eft émané de l'Aflfêmblée Nationale des mo- 
ppmens de philofophie , des chef-d'ccuvres d'élo- 
^ence; mais gas une opération d'une politique 
éclairée > pas une réforme d'un avantage prédomi* 
pant 'y pas une inftitution heureufe ; pas un encou* 
çagement louable. Depuis l'époque d'une réuniot^ 
l^rc^e 9 qui d'abord a déconcerté bien des projets » 
& qui ieroit devenu le vrai moment de la Reftau- 
fation Françoife, û plus de lumières. enflent permis 
à rprdre ramené de faire taire une fierté ftupide^ 
^^ui$ çett^ époque qui dans le temps a paru dé- 
f ifivje y Se qui par une fuite ordinaire de la con* 
xrainte & de Topmiatreté devoit mettre l'obftacle 
^e plus formel i foutes voies de conciliation ^ depuis 
cette époque, une lenteur afifeélée, & toujours 
^unefte dan^ des, momens d'agitations & de cnie , 
f préûdé dans le principe à toutes les Séances j un 
«fprit de conijrariété , ou plutôç de difpute , a 
^ambé toutes Us.difiruffion^ v un faux zèle a percé 
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fi travers la plupart des motions ; puis rintc^verfioti 
de l'oidre dans toates les opérations a |uftifié Tenvie 
de faire des mécontèns » pour former des pti^tis 6c 
aliéner de plus en plus les efprits. 
' Dans le premier inftanr d'effervefcence. on ft 
beaucoup applaudi â lopération faite dans la nuit 
du 4 au 5 du mois d'Août dernier. Mais lorfqu'un 
vuide effroyable fe trouvoitdans le Tréfor Public , 
écoit-ce le cas 4'abolir h vénalité des Charges de 
Judicarure , fans favoir comment la Finaoce en 
pourrpic être rembourféë? Mais en pçant les Dix* 
mes au Clergé, un Fifo obéré nexiçeoic-il pas 
^u'on en fie fur le champ une application utile^? 
Mais avant de prolcrire tous les Privilèges de la 
Nobleflè 8c du Clergé, ne dévoie -on pas^rérablir 
les bafes d'une Puiflauce Publique , capable de ré« 
primer la licence, qui dévoit naître n^urellement 
d'une liberté mal entendue ? Mal$ ^n fi){^rimanc 
tou^ les Droits Féodaux , ne falloit-il p^^ s'jSKpliquer 
afièz clairement pour que les Propriétés ne fudènc 
point attaquées ? Qu'a produir ce fameux Décret i 
Toutes les calamités qui en deVoient naitire.: le dé* 
fordre , la confufion , la dévaftàtipn des récoltes, 
des aûes de vçiigeance , des procès y 4ûs inimi^ 
'tiés , le Citoyen armé contre le Cicoyea^ la ruine 
de pluiîeurs , & le malheur dé tous. 
On diroit vr^méat que l-Âflemblée Nationale ^^ 
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|>ar le vice de les opérations , veuille empêcher quS 
les bonnes ne réuffiflènr. Ce n'eft pas que tous ces 
changeoiens ne puifiênt avoir leur utilité. Mais 
s'avifa- 1-* on jamais de mettre le feu aux moiflfons 
poùren faire la récolte ? On attend le moment de 
la maturité; Se fi l'on emploie la faux tranchante 
du Mdiflbnneur ^ fes andains n'en reçoivent: aur 
cune atteinte* 

^ Je n'ai pas attendu Juiqu'â ce jottr pour récla- 
tner contre la vénalité dangereufe des Charges de 
Judicature. J'ai même déjà publiquement appbiudt 
au Décret qui l'avoit fait difparoître; Je ne blâme* 
rois pas davantage l'intention qiie vient de mani^ 
fefter rAilemblée Nationale d'anéantir toutes les 
Cours Souveraines du Royaume. Quand un Peuple 
recouvre fes droits » il paroît d'une fage Politique, 
que tous les Corps qui les avoient ufurpés foienc 
détruits ; dans la crainte que , chagrins de s'en voir 
delTaifis» ils ne cherchent les moyens de s'en rem- 
parer : tentative qui deviendroit une fource éter- 
nelle de diâèntions. Mais il falioit prendre fes 
mefures ^ pôiTr qu'une foule de Citoyens , qu'un 
tel rcnverièment laifle fans état » viflent y dans un 
autre ordre de chofes y l'alfurance de ce qu'ils ve-> 
noient de pierdre. 11 falioit ou attendre; du , en 
c>pérant » oter jufqu'au prétexte d'unç plainte^ 
Il y a kmg- temps aui&que» jetant les yeux fur là 
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t2ot)giaidpn dtt Clergé » fai été frappé d'étonné^ 
mène , qu*on pue laiflçr (ubfifter daiis un .Empire» 
devenu le centre des lumières » çn Corps auffi mal 
organifé. Voir des Prélats au faîte de la grandeur » 
devenus , de fin^ples Pafteurs , les Courtiikns les 
plus aâifs en intrigues , les êtres les plus vains , les 
plus Compcueux, les plus efféminés ».& fpuvent pis 
encore ; voir des Eccléfiaftiques du fecoçd. Ordre » 
ou le fias^ Clergé ^ compie difent eu]f-;pêmes les 
Eveqqes » courir , â leur e^cemple , aptes les Béné- 
fices y ainfi que le Loup après fa proie j^ pc jouir 
€^nfuite de leurs revenus y foùvent avec fcandale , 
jàniaisou prefque jamais avec honneurs voir une 
troupe de Moines fainéans ^ végétant à J*ombre du 
Cloître dans l'indolence & Tennui ^ qui, inutiles ï 
la Société, y portent quelquefois le défQrdre^& tou* 
joiKS:d^s inrentions fufpeâes ; tant d'^bnsn.e pou^ 
voienjt fubfiftet long-temps. Plein de. .cette idée; 
}2à (ans doute entrepris un lOuvrageau^deifusde 
mts fofrces* Mais.de quel courage ne(i>on,pas ani-: 
mé pa^..renthoufîairme> de faire le. bi^^, j8c peut« 
é(r@ ^tt^ par la gloire d^apnoncer des vérités ^ qui » 
<]ttpiqtte connues > ont encore befoin. d'être ptô- 
nées. .• 

. . . Çeft.en traçaiit une peinture fidèle des Préjugés 

&; des Superftitions » fur iefquelles le Clergé avoij: 

jrlevé fa grandeur çoloffale » qu'on .pouvait faire 
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apprécier devance les préiehciotis*qu'il devoir fô*? 
mer. Jaiéra, que détruire l'édifice par fes bafes; 
c écoic en détertniner avet plus de certitude Técrou* 
lemenrl;3*ai plus fait : quand on connoît les hom^ 
tnes, quand fîir-rbar on a Aiivî de près quelques* 
unes de leurs inftirucions , il a dû être facile dé 
définir Tè/prirqui les a animées. Ouvre- 1 -on le* 
Faftes du Clergé ? On apprend que l'avarice -a tour 
jours été là pafliôn dominante de ce Gorps. S*il & 
élevé fesr defiiis au-delà des ritheflfes , ce n'eft que 
pour en amatTer plt» fàciléihent. De-là fes riches 
poâèffibhs qti'il Veut moiin'er àufourd'hui , comme 
de^ p^û|)rîétés9*acquifës ëii-gratide partie à prit 
d'argent, qu^nd dans lâf -réalité elles ne font que 
des héritages ravis à la fupèrftition & i, Timbécil^ 
lité déir* Peuples. Voilà ce qiie | avoîs prévu. Je 
favoiy bien -qu'il emploieroîit tous fes efforts ; qu'il 
iauroir encore recours à ila Super ftîtion, à llhcira- 
non du 'Fanatifme , pont rétenir des biens donc il 
femontt^ fi peu digne aepuis phis-d'un ]diir% Vài 
donc ,' autant qu*tl tn'a ^té*pôffible ', prévenu tôucè^ 
les objeSkions infidiëtifes* qu'il' pourroit mettre en 
avant. Uti Difcours dé M; l'ArcheVêqâeld'Aiic 
vient enfin de nous les faire comioître. Ce qui m'a 
le plus frappé dans cet ouvrage, c*éft qu'on lair re- 
venir à chaque ligne le mot iLoi ; mais mtnns pour 
çn établir le fyftème , que pour faire illufion à cens 
gut fe laiflçnr prendre par les mocs« 
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Le grand moyen eft que la Juftîce & la Légîfla- 
tîon doivent à Tenvi refpeârer , protéger même té? 
propriétés* Perfonne fans doute ne contefterà^ 
ce grand principe , qui forme là bafe de tous lei^ 
Empires.^ où la Loi feule commande. 

Mais M. l'Archevêque d'Aix a*t-il parfaite- 
ment défini ce qiié c'eft qu'une prpprîcté î A t-if 
démonftrativ^ment prouvé quel les Ëcclélîaftiqués ,' 
ou TEglife fuffènt propriét^res ? H a eu recouri? 
aux exemples. Les fubjlitutions ^ qui nelaiffentpdi 
ia liberté d'aliéner. , font pourtoflt , à-t-il dit / 
kes propriétés ( i ) ' tufufruit des rentes viagère^ 
èfi enéore une propriété ( 2 ). Point de doute 11- , 
àeflus. Mais fi M. l'Archevêque d'Aïx eût été 
plus veffé en Jurifprudence , il anroit fu qu'oit 
he prouve jamais un point de droit pat de fauffe^ 
applications j il n'auroit pu fe • perfuader , que 
fe^ efpèces qu'il invoque eufient la môîtidre ana^ 
Ipgie avec les biens du Clergé. Si les fubftitucioh? 
ôtent la liberté d'aliéner » la propriété drla chofe 
fubftituée n'en eft pas moins inhéf-ënte-à la fariulld 
du* fubftitué. D'ailleurs cette impaifTahce de difî 
pofer des biens ^ grevés de fubftitution eft limitée i 






(i) Dtfcouri fiir la proprUté de$ bven$ Ecçléfiafix^ues ^1 
(i) Uid» page rj, ^ '^ 
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8c le tnotnent de los aliéner â volonté » fe trouva 
6xée i répoqae de l'entier accompliflement de la 
fubfticution. Les rentes viagères font des pcpplétés; 
parce qu'elles en ont tous les caraâères j qu'elles 
font ordinairement le produit d'une propriété 
dbnnée en échange ;. qu'on a même le droit de les 
vendre , de les .échanger , d'en difpofer comme 
il plait. Jamais les biens de l'Eglife n'ont pu 
être rangés dans, cette clafle. Les Eccléûaftiques fonc 
moins que des ufufruitiets ordinaires. Ils font des 
ufufruitiers précaires. La jouilfance des Titulaires 
ne commence pas de plein droit â la vacance du 
Bénéfice. Il faut attendre que le CoUateur veuille 
le conférer. Que font en France les Economats ? 
Là retenue faire par le Roi , au nom de la Nation i 
des Bénéfices qui devenus vacans reftent entre fes 
mains. Mais fi la Nation jouit déjà du droit de 
retenir les Bénéfices vacans , la propriété qu'on lut 
çontefte eft donc \uie vérité démontrée. 

M. l'Archevêque d'Aix parle aufli ^ la pref- 
ctiption. Et l'on ne fait trop pourquoi Car une 
prefcription oppofée annonce toujours un^prinçipe 
vicieux. Âinfi c'eft réveiller des ibuvenirs qu'il 
^ût peut- erre éré plus adroir d'écarrer. D'ailleurs 
quels font les principes en marière de prefcrip^ 
tion } Pour eh afgumenrer avec iquel^u'avanrage ; 
jil faut que la jouiflance n'ait i\i ni précaire ^ ni 

interrompue» 
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.interrompue. Et celle du Clergé étdit préésûte 
fzt le fait : de plus, elle éroic altérée , chaqae'fbÂs 
«que !e Gouvernement réuni0bit quelques Bénéfices 
aux Economats ; elle a été troublée, lorfqu'ila été 
i,Àt une application acbitraire des biens des Corps 
Religieux ou profcrits ou expulfés ; elle a été jour^^^ 
jnellement interrompue psr les penfions qtii onc 
grevé tant de Bénéfices en faveur des Seigneur^ 
Laïcs, de la Cour ^ & même de fimples Particun 
jlers. 

< Aurefte jl eft peu dé fophifmes dans le difcours 
de M. l'Archevêque d'Âix que }e n'aie réfuté dans 
jnon Ouvrage (. i )• Mais ce que je n'avois pu 
prévoir , c'eft que le Miniftre d'une Religion , 
qui commande le défintéreflèment , l'abnégation 
de foi-même » la pauvreté » ait , pour défendre quel- 
ques avantages temporels , cherché à répandre une 
allarme générale parmi tous les Propriétaires : qu'il 
ait voulu faire regarder ce titre inaltérable commç 
menacé d'une annulation prochaine. 

(i) Le Chapitre P' du dernier coup porté au Préjugé, 
4^ à la Superftition , pag. 8 & (uivàntes^ le chapitre XXX, 
pag. 364, donnent des édaircifTemens fiir la véritable ori- 
gine des biens du CUrgét Enfin ce dernier chapitre , page 
374 & (vivantes » démontre çncore qu'une adminifiration 
ïàge peut (budraire ces mêmes biens i la dilapidation ; fis 
qu'il n'efi befoin , ni de féquefire , ni de régie pour les fair; 
iraloîrt ' . . , > . 
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Les réçUttiauiôns du Clergé ne prèiiveht com- 
plètement qa'urtc feiàle vérité. C'eft qUéfes tnèm- 
bres ttetinent beaucoup plus an reihporel qa'aa 
ffkitviti de leut Étaft, Tant qa il y aura des Prêtres 
ne faadra^t-ii pas ks houttît ? Ce n'eft doiic point 
iliteertitâde de leur ekiftence qui peut les allar^ 
inec'y âiâilt cominênit libàndcmtét ÙMs îiri tispet 
Mortel âh fiipeffiù iilterdit par ksCkthdi» ^ con-^ 
vôité par ta foif des tiéheflfès ic Thabicocte de jouir > 
Auffi de quelle part viennent-elles , ces réclama* 
Hons ? Ce à'éft pas un n^iférable Guté à portion 
con^e , qui stft ithaginé ^u'on pouvoir établie » 
la thèfe dé Ik ptoptiété des biens^ ^cléfi^^iques ao* 
quife au Clergés' Oeiai-^U ne jouiflant de rien , n'a 
tien i perdre ^ & par conftqiient rien i revendis 
i^ntt. Mais un Prélat qui voit s'échapper de ks 
inains ^ne Fortune capable d'entretenir bonnète^ 
memt f i^igt ou trehte fàmilhes , quokj^^elie fttffisé 
â peiite pour contenter toutes les folles fahcaiGee 
de Monfeignénr ; mais un Prélat ^ rhais tous les 
£vèques qui avoi^ic prémédité de concert <le 
fiteulairfftr au pivmîer jour wus- les Religieux ^ 
pour s^empairet des biens de leurs Monàftères » 
tant la cupidité cti ihfatiable I Peuvent-ils ne rieFit 
dire quand il faut perdre de (i vaftes ei^érances^ 
quand il taut fe circonscrire dans -une médiocrité 
f onvemtble ? Cecce réfignatiou eut été digne ti'oii 
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ifes fept &^f de h Grèce. Les vertas du Pàga-. 
nifuie ne font pas celles des Evcques . 
. Cotrpt;am fac leur crédit i la Cour ^ ils alloiem: 
«admecae pour eux le droit de conquête } & ils ne 
ireuleAt jhis foufiris qu'on décharge leur confirience 
Jes crimes dont elle fe Noircit , par 1 ufage tepiè^ 
iienfible qu'ils font des xêvenus de TÉglife ! Nom 
/omm€s , 4ifénc les Ponttièa ^ les Rgpréfthtmu des 
JFimdatears. kh !.qael mot prononcent -* ils la ? 
Quelle futl'intemionde.ces Fondateurs » lorfqu'ils 
confacrdrent leurs proprîécés à TÉglife ? Ges pieufes 
o£andes eurent* elles pour objet qu'on les dîSipac 
en folies dépenfes , en vains pkifirs ? Il s'Àkfauéb 
Oes dôAaâons fiirent faites à titre onéreux. Les 
Abbayes, Ui Chapitres, les ComnBunautés, tous 
les Bénéficesc, en un mot , furent érigés parle zèl# 
qu!in^^e la dévotion ^ pu en termes plu^ tecHnîr 
«ques , quoiqu'on en puifTs' dire ^ par les facrifice^ 
Hju'arcachent la fédudtion 6c Terreur, pour que les 
Titûiakci célébraient ) ^wec une ferveur toujours 
ëgaleyiesJoitôngesdei'EcenieL Le but de ces Wr 
ritucions fut f atticulièreitient , que, dégagés de tomi 
les ibms de la vie , par une exrftence alTurée » les 
Titulaires purent » av^ plus d'exaâitnde» faite les 
prières ordonnées pour le repos de Tamedes bien* 
faiteurs. Si , dans le principe , ces obligations ont 
été remplies i il jr a long-temps qu'elles /ont ou-- 
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confondu par cet arr&c : quaod Ténergle qti^mfpir^) 
la confiance de [Pouvoir deyemr tout ce qu'on T^ùr 
être , prodaic toujours les plus grands eflfeis : quand 
il i&ur pour la maintenir .y cette confiance , que 
toutes les diftinétions difpatoiflenc , afin qu'il nf 
ait plus qu'un feul ordre de Citoyens « la force des 
déclamations peut étourdir lai multitude. ,:& lui 
faire perdre de vue ces grandes vérités. 

Cependant, en liiànt VAdreffeaux Commettans; 
il fémble voir Hercule » touchant au terme de. fes 
travaux > s'appuyer fur fa mafliie pour reprendre ha^ 
leine y & confidérèr avec iatisfaâdon les tnonftres 
Se les géans terraflës i fes pieds ^ ei» inyitant les 
peuples de la Thrace i célébrer la gloire de leur Ut 
bérateur* Appr6chè-^*on de plus prés du tableau 
pour ranalyfèr ? On n'appecçoit plus que des mafi€îs 
informes , jettées avec art dans les efpaces , pour 
faire illufion étant apperçues de loin. Porte-t-xui 
(es regards au* delà ? On découvre , cachés ilerrière 
ces entaitèmens , tous les monftres qui infeâent la' 
terre , sagitant avec fureur ; c'e(t*à'^dire«; les pluj^ 
grands abus fubfiftant toujours ) Ik ceusÈ qui ont 
intérêt dèle$ perpétuer, employant , pour réuAir , lès 
deuxâéaux les plus terribles: la chiiiièrequi aveugle 
les peuples , Se IVntfrchie qui met tout en combuf- 
uon. Enfin, I^rfqu on parcourt cet Ecrit ^iiièmble 
lire le beau préaa]î>ulêde la Déclaration dû timbre; 
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C^ rptit tes iKiêmes lieux cçmtpqns; 3 8c j^ pour aînfi 
4irQ » le$ mêmes phrafes. Peuples, la France v^ 
s*4ltyer à fis glorieufes defiinUs^. Qui ùferqit m^i/i^, 
tçnai^ lui aligner h terme de fa grandeun M^is 
telle çft la trife des Finances » que fi h p^tnotîfme 
fte s* avance. pas aujeeù\i,rs du Couyememetu^ 4^ 
CJdtmntj^ratfon , VEm^e fe wit mfidem^em et^n 
traîné vers la eatafirqphe ^ oii, il lif ree^vr^ptus d^ 
Ici qifçdfs dtfordr^dq tAnarchk (i). Paieilleiii^ne 
!Qrienne , l^ampignpn ^ 9rf leuil |Ufoieni leurs 
grands Dieux > dans k I>éçlar2^|ion à^ timbfe>qt44 
iy les Peuples voplpiem fe ft^iirnerrre â cpus lesfa-^ 
çrifices qu on exigeoit 4'eux , Uk dette puHique fe^ 
^oft affûrée^ la gloire du nom François ajfertnie ; 
& que le niveau fi defiraàle entre la recette & la 
dépenfe pourrait reparoifr^f 

Que fert*il de. Mfloy^ agi grands ta|ens ^ lorf. 
qu'on nf (m y joindre aucune de ces quàlii es utiles » 
aucimedf çe^ rmw vraimem patrionques f U ne 
fuffir pas 4ç f^re raisonner le grand mot de Patrie 
d^t\$ une tribiine > connii^ f eliû de Rome daps nQ$ 
fpe^^çl^. JêOHU W n'% tant emplc^é en Ffanc^ 
i'expreflliofi d^ pttcrÎQrtfin^ ; Si Jamais pourcanc it 
117 eur mpini d'ii^S^Uençe tjc d'empire. 

Cette incppfô^en^e rienr^ paic-âtre ^ utt vice 

(r) Çot«rî«r de ProTeoee IV^. X|4X > pag<e« 7 & ûûrt 
tantes* " ' 

I>4 
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au caraâère national. On a parlé de Libertpj 
& ce mot 9 devenu (î difficile à définir y par Tabus 
qu on en a fait en tout genre , a exalté toutes les ' 
têtes. Sans raifonner , fans rien approfondir on a 
cru que c*étoit être libre , que de fe trouver arme 
de pied en cap. La gloriole de porter Thabit na- 
tional efl: devenue une fureur, & a. fait oublier 
tout le refte. Pauvre Français, quand feras- tu rendu' 
â ta dernière folie ? Toujours enthouiiafte de la 
nouveauté , combien d'erreurs t ont plongé dans 
le délire ! combien de charlatans n ont-ifs pas 
étayé leur réputation & leur fortune, fur cette faci- 
lité à te padionner pour tout ce qui paroît nou- 
veau ou fingulier ? un Blécon , avec (à baguette 
magique , t'a fait courir après la découverte des* 
mines d'or , qu'il trouvait plus furemehi dans ta' 
bourfe , que fous tes pas. Un Abbé Miolan t'a , 
^nfin, dégoûté d'eflayer plus long-temps à t^élancer 
vers la Lune. Un intrigant Mefmer eft parvenu 
i te rendre convuUionaire. Aujourd'hui la Gym- 
nafUque fait tes délices j & lorfqu'il ne te falloir 
que des yeux d'Argus , pour veiller de près la con- 
'duite de tes Prépofés ; & tenir en refpeâ des' 
Ennemis domeftiques , qu'on déconcerte toujours 
par la vigilance & une conduite droite Se fage > 
tu deviens fbldat , pour faire des patrouilles , qui 
n'empêcheront, pi les brigandages des fripons. 
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ni les infurrédtions' d'un Psuplc qui làeilrc de faîaî'^ 
cous Its quinze jours. 

La vraie Liberté dane Nation ne confifte pas 
dans cette indépendance générale , qui permec 
au premier venu de roiit ofer j & â tous d avoir 
une volonté illimitée. Cet état eft poficivement 
le règne de Tanarchie. Cet état n'eft^il pas celui 
de la France ? Pourquoi donc ne lui montrer qu'en > 
perfpeâive, quand il eft inftanc de l'en délivrer? 
Un Peuple libre eft» celui , chez lequel un ordre» v 
heureufement établi , laifTe chaque particulier dans 
le pofte qu'il doit occuper ; ce qui facilite le 
mouvement , féconde l'induftrie & provoque l'adH-» 
vite. Un Peuple libre eft celui , chez lequel une 
force publique maintient cette harmonie , dont 
1^ bafes rèpofenc fur des Loix fages , qui en pro-. 
mettent la durée. Un Peuple libre eft celui, qui 
trouve dans fon Gouvernement le proteâeur des 
perfonnes , des propriétés , de lagriculture , du 
commerce 8c des arts , fans y rencontrer toutes 
ces entraves y dont Tinfatiable fifcalité a héciflé 
toutes les contrées de l'Europe. Un Peuple libre 
eft celui » qui ne connoîc d'autre crime punitlà- 
ble , que ceux que'pourroic venger le courroux 
du Ciel. Un Peuple libre eft celui qui > maître de 
fon adminiftration » ne permet pas qu'on lui voile 
là moindre chofe. Un Peuple libre ^ft celui qui 



Gtt y non fetthment letendue de fes facriËÂs en-^ 
vers la Patrie , mais encore s -en * ménage 6c Tap*^ 
plkracidn , de h diftcibuticm. Un Peuple libre eft^ 
enfin y celui qui, pour prévenir les tentatives àé 
faatorité^ apràs en avoir décrit le xercle » ne lui. 
a laîifë aacoin moyen de paiTer au<-deli. Toutes 
ces opérations paroiflent iin:iples Se faciles. Poiu> 
qaoi donc s^en trouvera mieauffi grande diftance ^ 
Pourquoi n'avoir profité ni du temps , ni de'roc-^* 
caâon ? Pourquoi , en paroifTant craindre que la 
liberté n*au - luit qu^un injlant à nos yeux 9 agit-» 
on comme fî' Ton ne Te doutmc pas feulement de 
cette importante vérité ? ' 

Le peuple a dû avoir quelques foupçons^ il a' 
du ^re an terme de /es efpérances » dès i'inftane 
qu'après la récolte la ptiu abondante ^ il a vii ac-^ 
croître , en quelque manière ^ k difetre ^es grains 
par tout le Royaume» Les raifon^ qu'on a alléguées 
écoiene^ ][»coyable$ , qu'elles feules atteftoient U 
réalité des mauvaifes intentions. On s'eft d'abord 
rejeté fur le dé&ut d'^eau; comme fi , avec des pluiea 
prefque continuelles , elles avoient pu afle^ bailfec 
pour devenir infuffifantes» On a parlé enfuice du 
manque ^e. bras pour battre les grains. Ce motif 
pourroit encorç paroître fpécieui » un ou deux mois 
après la récolte^ Mais quatre mois, mais cinq mois; 
mais lorfque tout le grain recueilli auroic eu* k 



temps jd'êrre bacftt , &lorfque la dî&ttfe » ancétieam 
i la récdce » néceflicaic qa oo fe nue i la belbgne 
taffi-tôc la moiSçn ! Combien :n'a^*il pas falld v 
compter fur la bonhomie du Français pour bt pro^ 
pbfér de pareilles excufes ? : . 
' Le peuple a dû trembler , loriqu'au Heu i^ffoâi 
vir fa faîcp » il a appris qu'on ne&ngeoit qu'à r^ 
primer par Ja terreur les angoiâes du befoin. Âinfi 
il peut arriver » & coiu le fait craindoe , c8|our hoF« 
rible , où il faudra que le François trempe fes mains 
dans le faog de £es fcàr^ .Et la Loi meurtrière qui 
va ordonner cette afitcufè boucherie, a pu trouver 
des patcifans ! Loi inspirée par lapeuc & fanâioni» 
née comme ^ im moyen de plus d'aflervidemenr. 
«Cette Lot eft appellée Moniale^ Regarderoit * on 
comme lin aâo de bravoure de fondte avec des 
pièces d'artillerie, for une troupe d'infortunés ^ 
qui n*ont pour toute, défênfe que les tranfports de 
rage que la famine peut en effet c<iipimumquer ) 
Mais il faut bien donner un frein à la Populace» 
Dices^ plutôt qu'il £siut prévenir toutes les cau(ès 
qui peuvent la^foulever» Elle ne fe réveille qii'â 
l'extrémité : elle eft comme le fetpent^ quinefe 
redreflfe que quand il eft vivement pourfuivi^Laiflea^' 
le en paix , il &dra i votre approche i ne i'écrafez 
pas^ il ne fera jamais mal<-faifana Maïs, ni votre 
étendard de fang, ni vos , canons , ni vo$ bayons 
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ittehés; ne poortont anèter le famélique'; quî; 
ayant à défendre les jours contre les,ho|:reurs du 
befoin impérieux de la naturç , ne craint pas de 
dévorer fes propres membres. 

Cette Loi y faite pour caraâérifer le peuple le 

plus barbare déshonorera toujours la N^ition eivilifée 

qui a pu l'admettre» Vos Ariftocrates , qui vous 

înfpirent tant d'horreur aujourd'hui , n'avoiént 

pourtant ofé attaquer que la liberté individuelle. 

Et vous menacez l'exiftence de tous les Citoyens ! 

Oui y l'homme paisible , au fein de fes foyers^ au 

milieu de fa Emilie » doit s'attendre maintenant 4 

voir fes enfans de lui-même y a chaque inftant de 

fa vie y Criblés par un edaim de mitcailles qui entre 

^ par la croifée. Sans même qu'il furvienne d'émeute 

populaire , vous tiendrez en état vos armea^pften-r 

fives pour déconcerter les récalcitrans j un hafard i 

ou une mâl-adreiïe prendront pour viâime l'inho- 

cence pacifique : Et malheureufement on peut aur 

jourd'hui vous en citer un exemple* Quel que foit 

lefentiment général y je dis moi y que cette Loi èft 

un trait de barbarie , digne d'avoir pour berceau 

l'Arame du Roi de Maroc , & non pas une Aflem-f 

blée Nationale* 

. De plus dans la crife ptéfente y combien dlsr 
convéniens n'en peut-il pas.réfulter ? Lorfqi\e Jej 
c<»nplots fefuç cèdent^ lorfque deux PuiiTafîçe^ 
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lutefit feuldetnent Tane contre l'autre ; lotfque'U 
.riâbire eft encore incertaine , lorfqu'elle peut pen- 
cher en faveur du parti oppofé au Peuple ; n eft« 
il pas poffible que cette Loi ferve quelque |pi|r . 
au rétabliffement du tleipotifme ? Et celui qui pen£b 
inconfidérémeut qu'elle ne menace que le vulgaire , 
reconnoîcra alors qu'une Nation n'autorife jamais 
impunément qu'on agiilè militairement contre 
elle-même. Confultez votre Hiftoire. Elle vous 
apprendra quelles horreurs furent comtnifes autre- 
fois par le Tribunal fanguinaire, des grands jours \ 
'^ui^ fous le prétexte fpécieux d'en impofer aux 
méchans^ devint le fléau de cous les bons Ci' 
toyens. Après cela » dormez tranquilles y fi vous le 
pouvez. 

Non non , les aâes de rigueur ne prouvèrent 
jamais en faveur de l'autorité qui les employa* 
Elle ne veut impofer (ilence que parce qu'elle ne 
•fait faire que des mécontens. D'ailleurs , eft-ce 
donc uniquement parmi le bas Peuple que les 
opérations de l'Aflemblée Nationale ont femé 
des germes de foulèvement ? Qui n'a pas à fe 
plaindre \ qui n'a pas i gémir 4 qui ne touche pas 
au moment dû défefpoir. A une difecte fouvent 
affreufè , toujours continue » vient fe joindre la 
mifère la plus exceffive. Les objets de première 
lîéceflîté font les feuls qui s'achètent. Tout le 
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mincie fe tôtfànclie* Une légion de Laquàrs eft 
iur le pavé > & fiût crembler pour cet hiver. L*ar« 
-gent ne parok plus ; mais ^ a fa place , on voie 
circuler iin papier qiti brille les doigts, (i) Quelle 
preuve plus grande cjfxe c'eft la crainte enfantée 
cpar le difcrédit, plutôt que laceffation des reventes 



(i) U feroitbkn fingiiHtr » lorfquela confiance guUIqué 
cfi pour rordinaire û difficile à mériter » qu'elle pût fe laiiTec 
abufer quelquefois par les moyens ies plus propres à pro^ 
pager fes fufpicio^s , à réalifêr méiQeles motifs de (ci in-< 
quiétudes. Tel €& pourtant l'efpolr qui vient de fe concentrer 
tout-i*rheure dân^ k fein de TAdminiSration. Dé quelle 
iburce paét ia crainœ qui ne pei^met pius à qui que ce (btt 
ie dormit en paix avec un billet de la Caifie d^fcompte 
dans fon porte-feûille ; finon du difcrédit ab(blu des^opéra^^ 
trions de rAflembiée Nationale ? Et pourquoi ce difcrédic 
înflueroit-il fur les effets de la Caiffe , fi l'opinion tie les edt 
pas déjà placé dansia daffe des dettes dé ll^tat î Commeitt 
donc efpérer pouvoir ranimer la confiance eti fiûfiuit adopter 
ta Caiilie d*Efcompte par TAfle^lée Nationale ^ qUaitd le 
rcfultat de cette opération tient pliuât à des mots , qu'à des 
chofes ? Tout fe bprae à faire reconnoitre ouvertement une 
vérité jufqu'alors tacite. C'efi revenir Vcncore une fois, au 
^fiéme de Law , G décrié 8c S déraftfeiix. Rf a pourtant 
dans la drcohibhcë préfehte » cétrà AtférènCé ,'qù'i l'èpdqûè 
eu le Gouvernement adopta eit 1 7 1 8 le ^apier-mouiuie^ ofiètt 
par cet aventurier ,'ii reçut des effets qui étoiènt au pair des 
fonds de la Caifle ; & qui ne devinrent in(blvables , que par 
l'abus qu'en fut faire <lepuis , une Cour toujours placée au 
centre de la pfofuilon ; au lieu que l'Alfé&blée delsf Nn^ 
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du fifc y (i) qui a fait cclipfer le nmnéraire. Cette 
interruption jdu recouvrement des. impôts eft par- 
tielle, & ne feroit fenfibie y «1 ailleurs, que dans 
le tréfor public \ niais le défaut de confiance çft 
général On çn a une autre preuve non moins 
frapante. L'avarice n eft plus la feule qui enfbuifle 
fes richelfes : le capitalifte a. acheté jufqui 40 
fous le louis d'or , pour fauver plus aifément les 
débris de ia fortune. Voilà les préparatifs de l'in- 
cendie le plus violent. L'inftant de le mettre en 
aâivité, fera celui de la coUeâe d'une contribution, 
qui, quoique volontaire pour la fixation , paroit 
exigible à un taux quelconque ^ qui , quelque foiblç 
qu'elle puifle être , d^aifera toutes les facultés y 
qui doit être d'autant plus mal vue , qu'elle a été 
accordée fans examen & fans preuves juftificatives ^ 
plus de trois mpis avant fa perception. 
. On ne peut. en douter , le^ befoins de l'Etaç 
font infinis. Mais quelque foit leur étendue , Iç 

tlon , ea convèrtiflktit la CaifTe d'Efcompte en CaH!ê Katîo^ 
nale , ne peut admettre ^ii*an Papier repréfenutit mi* 
valeur , dont la quotité paiTe déjà » vingt fols pei|t-écre , le 
ipoBiant des aûions formant )a niaffe de la banque^ â caufe 
dç ru(à|e anticipé & très-çonnu qu'ont fit en faire diesCa« 
loonis & tant d'autres diflipateurs. Âinfi c*efl enter dettes fur 
dettes , ou plutôt » enles confondant enfèmble , c*eâ TûtnprtK 
le fil , (ans lequel on ne peut Ibrtlr du labyrinthe» 
(1) Le. Cotwi^ de Btovence , N% XLIX , pagt I0| 
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premier devoir écoic de la conftarer ; quand fur*^ 
tout il reftoit encore un intervalle de temps fuf- 
fifant. Tous les Cahiers en faifoient une loi aux 
ilepréfentans de la Nation. Il h*y aura point de 
vraie droit de propriété , tant que le contribuable 
ne connoîtra pas la jufte mefure de fes obliga- 
tions. Il . n jr aura point d'impofitions légitimes ^ 
qimnd elles ne feront pas dans une proportion exaâe 
avec les befcins du Gouvernement. Peut-on dire 
que le nouveau tribut annoncé comme volontaire , 
pour le rencire moins effrayant , renferme ces deux 
conditions effenrielles ? La preuve du contraire 
réfulte de la manière dont il a été établi. 

Le vœu de la Nation paroiflfoit être qu'il ne 
fut accordé aucun impôt, fans que , préalablement» 
la profondeur du Déficit eût été mefurée ; fans 
même qu'on eût rendu public Tétat conftaté de 
ce Déficit; On ne doit pas avoir oublié les prin- 
cipes, qui, juflifiant aux yeux de tous la réfif-. 
tance des Parlemens , ont fait triompher l'opinion , 
de Tafcendant de Tautorité. Qu'ont répondu les 
Cours Souveraines du Royaume au Miniftère, lors- 
que , comptant fur fon pouvoir , il a voulu faire 
gémir la France fous deux impôts révoltans 'i Affe^ 
& trop long-temps ^ ont- elles dit, nous avons cédé 
aux demandes réitérées du fisc ; & lorfqu'il vient, 
propofer^ des furcharges nouvelles y quHl juftific 

donfi 
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^Âom Je hefoin/ qu^il en a^ Tel'avoît ctéconftam- 
.ment k langage des Notables^ afTemblcs parole 
^îffipaceur Colonne , & congédiés par le Cardinal 
de Loménie , qui , après avoir , par fe fauflècé; 
accroché , .dans cecre AiTemblée , quelque portioa 
de confidération publique , s'écoic âatcé que les 
Parlepiens lui accôrderoient fans peine ce que 
fon aftucieux prédécefTeur n*avoic pas ôfé eil atten- 
dre. Telle étpic enfin la demande de la Nation 
fortement exprimée dans tous les Cahiers , & dé<^ 
xivée d(i droit de propriété. 

Mais ce Déficit tient à des fecrets qu^une^ptlr 
tique Jage & réfervée ne permet pas de divulguer^ 
Eft-ce pour les gens inftruits qu6 vous . parlez d^ 
la forte ? Que leur apprendrez-vous qu'ils nç-faChenc 
pas ? Eft-çe pour le P^le ? Lui-même n ignora 
de rien. Tant de millions difparus n*ont pu être 
abforbés uniquement^pat la dépenfe. -On a def 
yeux, & Tonfait compter. Où font-ils pafïes ces 
inillions ? On le fait encore. Quelle eft la quaur 
tité des fommes détoiunées ? Voilà lobiet de 
l'incettitude. Il falloit craindre d y ajouter de noof 
veaux foupçons par un (ilehce , qui , cachant 
l'état des chofes ;> donne lieu de croire que la mêmç 
exportation deflicatiyç fubfifte toujours. Enyain 
les Délégués de la Nation viendroient-ils lui certî« 
i^èr, ^u ils ont vu; qu'ils ontconjlaté. Ils doiveoc 
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m autre com|te i leurs commetuits. Un Fc^idl 
de pouvoirs eft un être pa(&f. il ne p^c donc avdÎ£ 
de ifecrets pour celui ou ceux qu'il irepréfenve ^ 
fans trahir formeHenkm la confiance qu'il a db^ 
t^nue ,. fes engagemens Se foa devoir^ 

Tout eft perdu fi le voile du myftère enveloppe 
de nouveau les opérations du Gouvernement» Ce& 
cette okfcurhé pei^fide qui eft devenue la Source de 
tant de déprédations , de diffipatiohs , d'dppreffidns^ 
leur fuite néceflfàiîre. Dilapidations continues » qui^, 
après avoir abforbé de fi grands Énbyens, ortt trouvé 
dan& h crédit public ranéanriffemiînt total d^uti 
litat épuifé. Il eft bien près de fa xuine » r£mpitê 
chez lequel l'excès des profiifions exige des Impôts» 
^uî fnrpaSent Us facultés des GointribuableSi Que 
fera*ce donc » fi un Got^Ternement diflipateur y, 
ajoute un nouvel inftrument de calamités par une 
nouvelle facilité pour faire de la dépenft ? 

Si rAdminiftration n^eût pas fiégé au centre des 
plus épaifles ténèbres > l'intrigue ne s'en feroit pas 
^jthpariée ^ & Ips Peuples pouvant fuiVre le fil àei 
opérations , les deniers publics feferoient toujours, 
trouvés hors des atteintes des déprédations de la 
cupidité , & dès diffipations de l'inconduite. Mais 
i^ fiberté de difpofer devant naturellement tenter 
Tavarice& autorifer le pendiant à la dépenfe , \t. 
Yréfor Public a4jientôt été au pillage. - 
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O Rois iic h Terre , comane votxe' ptàtt'm'^ 
vous égare j cpmme vos Flatteurs vous ab^^ep(;(ic! 
Rendus les dépofitaites 4u bonhe(,ir de vos Peaple^» 
vous n'en avez jamais p^ prefque j^ijnais été que 
le$ Tyrans. Croyez«-vous donc qu oq n'eft Un Pe£- 
ppte (^nguinaite , que lorfqu'pn s'ai:me contin^elr 
let^ent d'un clmetetr^ enfpnglanté î Et qnim^îi^ 
que vos Sujets eixpi^enr rpu$ le fer des Bourreaui: 
padans.k;s horreurs 4e {a mi$^te ; cette altertittîy#^ 
1^ ^ijlia^elJe nopiqi i^oués i 'la mor^; fpît p^r 4tf 

ftftç5;4e/6rocJté> ifw par J'^i^ d-AiPie i^égligetit^ 
qiû xend barbacf j^l xpm^iu^ de Wr Maître ? 
Quoi 9 ie jour ne luira pas , pii vpus £ei:e^ çonfîftn: 
%Q$ pla;s douces }oui(r^nçei5 dans les l>énédiâ;iot^ d^ 
Yqs Peuples ! 'Ce(i: |>ien {>eu 4'attirer levirs reg^rd^, 
lorfque rezpreflion involontaire de la gratittfd^ 
{l'accooipagne pas leur curiofité. 

Il .y ji dans la C^Uale 1^ Statue 4e plus d*a9 
J^ionarqu^ f rançpjsr ^ajis «lire :ieule » une feuj^l 
réveiUe dans J'anie l-ac^endriflfeoLQtit ^ T^ftctiouf. U 
eut pourtant fes foiblefies , <e ^on }|e)>ri J^. Mai^ 
auffi il (ut en réprimer les fiS^. Il ym^^ i^u^ <P(>fV* 
noître, tout appfpfoncîir 5 .fie avec un Mi»ifeîej 
^ na p(>in,c jnçpre 4ixfyn:kgç^iMi\ Mk^^m 
foîî Ami 4eput« Teiif^çe j hh Mihifttse , jà qui ii 
aToit 4?? 9l>ligatio^; réelles ; cependaiît /v«c un 
0l M^nîftf e , : cfï Pf întse e v J^ «^e lei j?euj; «k^ 
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verts fur les opérations du Gouvernement j Se s'if 
foc injttfte , c eft pour avoir tro^ manqué de con- 
fiance envers un homme tantdefoîs mis à Tépreuve. 
Mais en nous plaignant des Rois , ne faut -il pas 
convenir en même temps que leurs erreurs fbiït en 
grande partie notre ouvrage ? Nos inftitutions , nos 
mœurs , nos préjugés , la faufleté de nos opinions^ 
nos adulations & tant d'autres preftiges , ne fer-^ 
vent-its pas chaque jour à éloigner les Souverains 
du vrai but de tout<3ouvernement , qui efWif Félii 
cité du t^euple ? La capacitéi n eft point à bâraconp 
près la même chez tous k? hommes. La nature ne 
protège pas toujours ceux que la naiflance favorîfe. 
Elle leur laifTera quelquefois le defîr de bien faire. 
Defîr nul , s'il eft ifolé. Les grandes Places fur-tout 
exigent de grands moyens. Sans eux, commeirrfbrtîr 
delà route frayée ; comment furmonter tant d'obf-i 
tacles ; comment diftmguer tarit de faulTés 'appa- 
rences ; comment s^arracher à l'empire de la'cou* 
tume ? Le chemin déjà tracé paroîtra le plus sûr^ 
en paroiffant le plus'-'cammode. • L'ambition ' qui 
veille, pour profider dcfs erreurs , contribuerar encore 
à les propagef ; ainfi un fafte ruineux fe perpétuera* 
à la Coiir ^ parce qu'un Louis XIV a j^aru 'gjrand ,' 
pour avoir été lé Souverain te plus magnifique. 
: Dos que h foible: humanité à fait conéfter la: 
gcandeur dans beaucoup d'opulence j Se qu'on ïa cru 
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Follement que le fafte relevoic infiniment la mâjeifté 
du Tcone^ que les Rois ccoupiflènc donc à jamais 
dans une fuperbe & fomptueufe indolence j mais 
4a moins que ce luxe fe reftreigne à leur pecfonne>. 
& que fur-touc il ne dégénère pas en profufion. 
. Quoi , faudra* t-il éternellement que le titre de' 
Fournillèur de la Cour foie la certitude d'une. for* 
tune aufii rapide que brillante \ parce que le Mo* 
narque furpayant tout ce qu'il achète , eft encore 
trompé fur la quantité ? Faut-il qu'une fourmillière 

de Valets inutiles « dévore fans cefle la fubftance 

„ * ... 

dn Peuple dans le Palais des Souverains ? Faut-il 
que des milliers de Chevaux coûtent autant à noa«» 
rir Se à foigner dans les Ecuries du Monarque que 
des Provinces entières ? Faut-il que chaque Prince 
du Sang , que chacune de leurs £poufes,,que même 
leurs Enfaus aient des Maifons particulières à la^ 
folde de l'Etat \ & qu ainii, au lieu d^un Rpi faftueux^ 
1^ Nation en entretienne une douzaine? Faut -il 
que la Cour ayant dcja. une multicu^dg d0 Maifons^ 
de plaifance, en achète tous les j^ours deiipuVelIes ^ 
& puis , qapn les bâtiflTe avec rintemion, de les re*. 
hâdr l'année fui vante ? Faut-il que faps difcp;n|i* 
nuer on donne à pleines .mains à àjè% gens qui fonc. 
déjà fur laroAite de la Fortune? Ottl, c'eftàu mo- 
ment où l'Etat eft dans la plus .aflfreufe. dé trèfle; 
iqu'ou ^ne s'eft £as contenté de faixe préfent d'oa 
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fàpetVë n6t«I I ah âts Agtni âel'Admiriiftration; 
cm y âeticore Joint k càdëstu de pins de foiiànce 
OÂWt livrés de réf^râticfà^. Vbili bn fait tfdtolré» 
d'après lequel on petit [oger du refté. YdiU patet!-' 
lemeht couine fit cents milliorii d*imp6rs aamtek* 
fb font engloi^is en Ff ancré. Y biti cpmme une 
inaiTe du(ii énorme de inoyeiis èft i la fin dévêtit»^ 
ififuffifânté *y & comme s'eft formé un Défitit qur 
parbft incàictilable* 

Avant toute Impoiînon nouvelle, ne devoitHDil 
{Mis procéder à tant de réformes ? Ne devoit ^ on 
fias créei^ une Gaifie Nationale \ non pont y dé- 
pofer des àùmones qui humilient la Nation , mais 
pour y mettre k couvert les deniers publics , ailurer 
l%ur péfc^ption 8c fixer ihvariablemisnt Tutilité de- 
leur eniplbi'? fit dévoit-orï pas, ahrérieupement^ 
rexàmet^dê tduteàurrie affaire , s'occuper de Tor-' 
gànifation définitive des Âflembléés Provinciales 
àc d*ùne formation mieux cohftituéç des Muni^' 
éipatités du Royaume , pour commencer à établit 
un ordre » qui facilite fi bien les bpéifations fucœ^ 
iives ; un ordre ^ qui feul pouvbit faire difparoîirfer 
fur le champ la difétte dies grains , dont doivent 
jfegorger les greniers de la France?' Ne devoir -on 
pas auffi'tèt porter fes regards vers la perception 
des Impôts 3 pour les fpaftrâire lenfih â la rapacité 
des Traitahs^ cti Confiant un tel foin aur Afièmr 
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hU^ Pf<iyûicialei & aule Munîcipaliték. çoojoiute* 
i|i^^ ceqiii non-feuleinent fimplifieroit, mais 
Mcofè 4iai;irqb€coic inâniaif nt lis frais de levée ? 
Ne deyoic-Qp pas s'occuper de U con^edioa de tant 
4'Inipoc$« rubéuit â^ génam p<>tir le Coinmerce ôc 
l'Agricaleure ? Converâpo , indiquée par les Po- 
litiques t pro>)ecé0 pat l'Âflf ipl>Iée 4es Nocables 
cpnvoqi^és enifif y élôigu^e le plus pofflble par 
les Vermines que les. abus ^liniehceitc } regardée 
^mme î^pr^ciéable.pai^ ceux qai ny connôiffenc 
»iefi; defirée ard^i^mf^nc par (outes \6s perfonnes, 
qui » yoùlaoc le laieii > ont cherché à décpuvriir les 
facilités qui peUvenc y conduire (i). Ne devost-on 

(i> M. Necker , dansTon Tratté dé rAdmintâratidn des 
Finances ,- regarde la eonrerfîoft des Impdts en un ùfvi ^ 
oomme une Aofû împoffible"; moins (ans doute à caafède 
b difficulté de Texécutlon » qde parce qu'il Toyçit une dette 
énorme » qui ne permettoit guères un tel cbangemetot. lUais 
une Nation qui opère elle-même | peut faire ce qu'une Ad- 
minifirationPifcale né tenterolt qu'infruâueulêment. lâfez 
les meilleurs Publicifles, lifez TAbbé Raynal , liiftz les 
Ouvrages de M. lingùet, qui pour férvir Pautorité a quel- 
quefois laiflZ échaj^r an' yérltçs importante^ ; âc vous 
trouTerez.^ue cette çonverfion dlmpâts tient à l'Opération 
la plus fîi^ple. Quant aux avantages , ils (ont inc^culables» 
L'amitié m'a rendâ dépofîtaire d'un Ouyragé, ^i doit être 
bientôt livré aU Public ; & daiis lequel ces avantages' font 
décrttsVarec une telle prédfioii ; qu*ib condût^nt infaïUi** 
U«qMB| â b çpiifiâi^n h ^eooipkiter 

£4 
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pas ;; ayant des redources û fécondes qu^elIes fem^ 
blent n'exiger aucun fttp[^éaiefit y Se quand les 
Opérateurs écoient les maîtres <ki choix de leurs 
moyens y ne devoic^on pas enfin n*en>ptoyer que 
ceux d'itne utilité démontrée ? Il falloit fur -tour 
rejotàr kvec foin tous cts remèdes qui 'rie font 
qu'accroître le mal\| en tendant la plaief pks pro-* 
fonde; Combien de coups funéftes le Crédit Public 
n'a-t*iUpas porté à là France » depuis^ la malheu-^ 
reufe époque du Syftcme de iLffW- ? En vain donc 
lle^érience de tous les jours vient apprendre* quo^ 
c^-tô^ invention ne peut que ruiner un Ec^t déji' 
obéré , par un accroiifenftmic de dettes d'atitanc 
plusjapidë qu*on livre dé. çe^te manière h Gou- 
vernement à l'avarice dc& Spéculateurs » â l'ufure 
d^ .Capitaliftes. Petits Légiilateurs d'un graiid 
Empire^,: n'élèverez- vous jamais vos fpéculations i 
retendue de votre tâche ? Dans quel cercle étroit 
allez -voiis cîrconfcrire l'Adminittration • lorfque 
vQu^l^jré^uifez à de firiiples opérations de Banque, 
qi^.expof^ic fa gloire & fa.deftinée aux chances de 
la Forfùoe ; qui laviliflent juiqu à la rendre le pivôe 
d'un in'dighe agiotage. Quel eft l'objet de votre 
coiivQC^yôn', de votre réunion ? Que Vous dîfehc 
vos CaTiii^b, ces Cahiers qu'il ne falloir que fuivre^ 
pour arriver .furement au terme defiré? Rend^s^aux, 
Loix leur vigueur 2 metu^idts entraves 4 laxufè*^ 
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'dite des Mîniflfes , & aux dijfipations de là Cour. 
F œye^Us dettes. dtSEtau Mais les payer n'eft pas 
en faire de nouvelles. Les fuppreffions , les réforr 
mes 9 les bonifications , dévoient vbais offrir les 
premières reflouroes'; '& le Patrîotifrfie de la Nation 
aiiroiralors' fait le refte fans péinè. Avec (ix cents 
millions d'Impôts annuels , devenus une fois libres» 
le retour de l'abondance venoit fe fixer pour jamais 
dans un.Trcfor depuis fi lông-tenips épuifé. Un^ 
^telle njaffè de moyens , devant donner tôt ou tard 
un.es^cédent ^ auroit difpehfé dans des circonstances 
difficiles , d'avoir recours à touslces expédiens qu^ 
le moment imprévu d'un befoiti urgent , peut faire 
employer par fois .& avec prudence fans un danger 
imminent^ mais qui appliqués » coniipe remède ^ 
daiîs répuifemeht , deviennent un'corrofif, lequel 
achève bientôt de dévorer le peu dé fubftancequi 
peut refter. Ilneft point de vérités .mieux démon- 
trées, & l'erreur fubfifté toujours j Ibrfquil écoit 
poflible dans iine. profcription févère du Crédit 
Public de trouver même des allégemeiis. La marche 
à fuivre étoit déjà tracée. Il ne falloit que £e rap- 
peler cet examen fi célèbre , connu fous le nom de 
Vifa , lorsrde la chute du fyftême d^s Billets de 
Banque, & faire pafler au,.nièm'ècreu.fet les créanr 
ces des Agioteurs.' Qiiahd on^nè pçftt.igriorer par 
quelles nunoPuvres'itliciçes.les'Miniitres oui fu 
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f»tè dé l'argent ^ ferou^il donc fi déplacé de vérî*» 
fier encore partiellemenc la nature des dettes eoii?* 
traâces par l'Etat ? 

On eft éloigné fans doate de donner ici auciui 
confeil qui parût tendre à faire trahir les engage-* 
mens de rAdminîftracion. Il eft très-jafte que le 
Créancier de bonne foi^ celui qui a vraiment confié 
fes fonds au Gouvernement, (bit à couvert de toute 
inquiétude. Mais combien de créances , fi elles 
éroient examinées de près , combien de Miniftres^ 
combien de leurs Créatures , qui font devenus 
Créanciers de la Nation , en faifant infcrire feule-» 
ment leur nom fut la lifte 4es Préteurs* De-là tant 
d'emprunts ouverts fucceffivement fous le Règne 
du prodigue Galonné. De-là ram de forrimes ican« 
daleufes faites depuis quinze ans dans le MiniAère 
& la Haute-Finance. Us étoient ruinés la plupart ». 
ces premiers Favoris du Dieu Plutus, quand ils ont 
mis le pied dans TAdminiAration : où aurbient-ils 
donc pris les fondf qu'ils pari^iffent avoir placés » 
dès ce moment , fur le Roi ? Ceft le vrai fecret de 
TArgyrogohie , dont vous inftruira un Prince trop 
diffîpateur pour avoir jamais fu faire desipargnes } 
9c à qui pourtant FEtat pajre 1 10,000 livres par 
mois de penfioû viagère. 

Bien loin d'avoir rempli les intentions de leurs 
Commettans ^ d'avoir fuivi la marche que leur 
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tfa^o^eht à Tenvi k pradence » Um detotr 6c TW 
tétit pttbtie ,• le» M sMidatabes'Natiotiânut ont accorda 
là futchafge h plus aggtâvarme » dvatic de s'ètra 
ihftmtcs eux-mécties des vétirables befoini du Gou* 
vernement. Ils ont donné pour excnfe qalis àvoienc 
cru devoir cette marque Je confiance à un Minijin 
^ patôiffôU dvùir obtenu t attachtment ummrftl 
iela Nation {t): Toute confistnee aveuglé eftùne 
iftipradeùce. Toute imprudence en Adminiftratioii 
' peut êttè regardée co^me un criine ^ l<Kfqu'elIe 
voit toujours marcher à fa fuite le malheur d*une 
multitude d'individus. 

Sansjdootë le MÎQtftre qui à prûpofé cette Con* 
trlbution , càntme moyen principal {%) » s^eft dif* 
tîngué dans la carrière. Néanmoins fa conduite n*a- 
t-elle jamais varié? II eft probe ; 6c ce n'eft pas une 
mince qualité dans le pofte éminent qu'il occupe. 
H aime la gloire j ce qui fuppofe fenvie de fe bien 
montrer. Mais aûfli cette envie » à la Cour à^s Rois» 
ahnonce un Courrifan ; 6c tout Courcifan eft un 
homme qui doit foiblir plus^ ou moins. N'eft «-il 
Jàmaiis échapé à ce Miniftre de ces éloges qui ref« 
fèmbtent ttbp à la flatterie ? Comment interpréter 
cette convocation des Notables ihcompétens & très* 

(i) Le Courier d€ Provencty tt^.XLIX. {x)Idem^ 
zildem 
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incompécens pour réfoudre la queftion qa*on leur z 
fait décider ? Pourquoi avoir contredit cette. pr«- 
inîère démarche » en rejetant i avis donné par ces 
Notables i Quel écoit l'efprit qui avoit diâé le 
cjifcours prononcé, à i ouverture des Ktats ? Peut- 
QD fe rappeler , fans en ptendre de l'ombrage ^ cet 
entretien d'une heure en Pays JEtranger, avec un 
des Epnemis les plus déclarés de la Nation ? Puifque 
rétendue de la .Contribution récemment établie 
paroît atcefterou'un. nouvel Impôt étoit indiipea* 
fable, dçvoit-pn indiquer à rAûfemblée Nationale 
ces palliatifs toujours perfides,, ces emprunts donc 
une tropfunefte esçpérience, ayant démontré Tinfuf- 
fifance & les dangers , fembloit avertir le Reftau.- 
rateuç de cette invention qu'il étoic temps d^y re-- 
noncer? Cet. e.avoi d'argenterie porté: avec tant 
d'éclat. à la Monnole la veille du jour qù l'on a 
4emandé une augmention d'Impôts , ne reffemble* 
t-il pas à qn de ces petits n?oyens iî fouvent em- 
ployés par l'A dmjnift ration , pour faire illufion aux 
Peuples 8c les rendre plus dociles ? Et même à 
l'égard de cette Contribution du quart relative au 
revenu', ne. devient r il pas. difi5cile d'.expliquer 
comment, après avoir été demandée pour un temps 
indéterminé, elle a pu être reftreinte à une année 
feuîejnent ? Car fi le Miniftre n'a pas été de mau- 
vaife foi dans fon expôfé > l'opëcation de rAjÛTenii^ 
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blée "Nationale n'en doit paroîcre que *plus fnaî 
digérée. . . 

En fiiîvànt'fe feu des efFefts royaux , que notre 
nioderne Admifiîftfation à rendu le Thermomètre 
de la confiance phblique , il y a long-temps que Ici 
Dépofitaires des intérêts nationaux ne peuvent plu^' 
fe diflSmuIér que leur maniètVde procéder ne pi^ 
roît ni la plusfage /ni la meilleure. Dès Tinflanc 
cn^efïèt qu'on les a vus ^aîre tendre la main al 
TEtat, pour mendier des misères^ de^ croix d'ôr^^ 
des dés d'argent , ils ont dû lomber bien bas darii 
l'opinion des Peuples. Ce n'efl: point à un Empire? 
tel que Ja France , à defcendre jufqu'à Tétat humi- 
liant de la misère qui raccroclie lé Paflaht au corrf 
dei rues. 'Une mère infortunée peur à la vérité de- 
mander fanis rougir des fecours à {es enfan?. MkïJ 
en faifant Cette démarche, elfe fait conferver ïi 
noblelTé de foii caradtère. Ge h'eft pas une aumône 
qu'elle réclame; ce font les droits de la nattïré 
qu'elle faitr valoir. 

Une conduite oppofce paroîtroît peut-être plti'î 
èxcufable*,fi elle avoir eu pour objet d'épargnéif 
aux Peuplés quelque furchàrge nouvelle. Mafsïl 
s'en faut. On prend à toutes mains ce que le zçle,' 
ouce^que l'ôftentation viennent apporter j & ce» 
dons patriotiques n'empêchent pas qu'on ne dé-^ 
ftiande-é^ outre le quart du revenu. Celui du pxo4 
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Sak tertliorSal eft évalué un milliard ; cefoi ^9 
commerce & de tohtes les ptofeiSons peur ai| 
moins être porté au mèoie tamu Ainfi c'eft daq. 
cents minions qu'il faut encore au Gouvernemenc p 
indépendamment des autres ^criiices de bonne 
volonté \ indépendamment des fommes immenfei 
que doit rendre la vente des biens du Clergé ^ in» 
dépendamment auili des fis cents millions d'Im<» 
pots que les Peuples pajrent déjà annuellement ; ôc 
^ucHque les réformes qui font à faire » en diminuanf 
enfin la dépenfe » doivenjt permettre d'ajouter qoelf 
^ues portions des anciens f tibuts aux fommes def^ 
tinées à. Textinâion des dettes de TEtat^ C^sendanf 
malgré de telles rentrées » ceux qui connoitfeni 
parfaitement la fîtuation des affaires , regardent 
toujours la Banqueroute comme inévitable.- Quel 
eft donc le goulïre fans fond i^ui refte à remplir ? 

On avoit efpéré qu'une augmentation de numé^ 
faire rétabliroit la circulation > ians fongec que cç 
ne font pas les efpèces qui manquent » mais la cont 
fiance. Que vos travaux tendent à l'infpirer. Vpus 
verrez renaître le courage , qui produit Tdâivité ^ 
& l'aâivité enfante â fon tour le commerce^ qui 
forcera l'argeiit de reparoître. Autrement vous feriez 
^pnnoyer tout le métal qui eft en France , & , fi*t&c 
qu'ilfercnt diftribuéy il s'cclipferoit infailliblement* 
Quelle fenfa^ojQ a produit ce qui a déj^à écé porié 



s > 
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mx Tcéfor Royal i ÂbTolumenr aiicaiie ; la rateti 
de l'argent eft la même » & Ton apperçoic â pein6 
' quelques écii$ neufs dans la' circulation. 

Quand tous les états font culbutés j quand toutes 
les fortunes font menacées; quand un iaiiTe fubfifter 
par tout le Royaittoie un monopole indigne fur lee 
grains , après avoir eu déjà jJus de cinq mois pour 
en arrêter les efièrs i quand l'avenir n'offre qu'inr 
certitude, effroi, calaûiités &: défaftres; toutes 
les bobrfes doivent être fermées ^ tout l'argent doic 
être accaparé^ tous les tréfors doivent èttè, par la 
prévoyance , reftitués aux entrailles de la eerre. Un 
inalheur plus grand furvieodra bientôt. Les Capi- 
taliftes iront chercher fous un ciel plus tranquille 
la faculté de jouir de leur fortune j & achèveront 
votre perte en diminuant vos cotifommations , Se 
en retranchant de votre numéraire. Les Artiftes 
iront offrir ailleurs des talens que vous n'employez 
plus , & porteront chez vos Rivaux une indtiftrie 
qui formoit la:bafe de votre Commerce. Le Culti- 
vateur plongé dans la détredè , loin de pouvoir 
vqUs offrir une Goncribt^tion Patriotique , fe trou-»- 
vera hors d'écac de payer celles déjà écabiies« 

Que ibrvira-t^il de tant vanter la feniUté du. 
fol 9 hfécaniité de tindufirie^ les immenfes ref* 
fource^ du commerce ^^ lorfque tant de moyens de 
profpérité feront annullés par la langueqr de la 
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tifiî(ere ? Qiie fervîra-t-il de mettre en aÔion tdn^ 
les reflbrts de 1 éloquence , pour réveiller dap$ tous 
les cœurs des fentimens ,- donc Timpuifion^ la plu> 
vive ne pourroit produire <jue de vains regrets? 
Que fervira-t-H de déclamer contre tégoïfmt^ 6c 
de tappeller , pour le faire rougir , cette géncreuft 
émulation ^ qui sefi maniftfiéc de toutes parts par 
ia création d^ ces Milices Nationales j mais dans 
un moment où les facultés morales &phynques 
permettoient encore de fe montrer; fi Timpuiflance 
s eft entièrement mtfe à leur place ? Que fervira- 
t'il de faire craindre à la Nation Françaife une 
Banqueroute » qui , en ternifTant fon honneur ^ 
accuieroit chaque Citoyen d^ avoir contribué pour 
fa part à empôlfonner Vexiflence de plujieurs niil-* 
lions de fes femblahles ^ lorfque ni les incitations ^ 
ni les reproches n*y pourront rien ; lorfque la plus 
affreufe indigence devenue générale aura- enchaîné 
la générofité, le patriocifme, & même le devoir ^ 
lorfque aux clameurs des créanciers ruinés , vien-* 
dront fe joindre les cris de douleur de tous let 
Citoyens fans pain & fans reffource ? Que fervira- 
t-il . enfin j de chercher à les effrayer par le tableatt 
aufli ingénieux qu'épouvantable des défordtçs 8c 
des horreurs que fait commettre le malheureux 
qui , pour perpétuer fa vie , eft forcé de Te rendre. 
aflTaflin; & donc.peut également fe noircir une 

foldatefque 
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Ibidatefque efitenée » qui , par le défaut de paye ; 
fi dij^erfi en bandes errantes j & tournant fes armes 
contre fis propres Concitoyens va infulter toutes 
les propriétés & menacer fexiftence dt toits les bh* 
dîvidus ; il eft des moments où une mort quoique 
cruelle y quand elle eft prompte , ne paroît plus 
que le terme defiré d'une chaîne d'infortunes & 
de foufFrances dont l'œil chargé dé pleurs n aperçoic 
point l'extré mité ? 

Avant de demander aux Peuples aucuns facri- 
fices 9 rendez-leur donc leur Commerce , leurs 
Profèffions , les germes d'une richefle qui n'eft 
plus à leur égard qu'une pure fuppofition* Autre- 
ment il faudra avoir recours aux iuquiiitions , aux 
vexations , qui conduifent bientôt au comble du 
défeipoir. Alors» qu'aura-t-on gagné de ne plus 
vivre fous la . verge de fer des Miniftres ? Ceux-ci 
n'oublieront rien pour rendre de plus en plusodieufe 
une pareille Adminiftration. N'a-t-on pas déjà die 
aux Peuples ; votu n^aves^ jamais manqué depain ^ 
tant qu^ un fini Roi vous a gouverné; maintenant 
que vous en aveT^ dou^e cents > vous voilà réduits à 
mourir de fizim%. (i) 

(i). Telle a été , affure-t-on , la ri^onfe faite par ua 
Seigneur de la Cour , après avoir demandé au Peuple » qui 
fé prélènta à la grille du Château de Verfailles, le $ Oâobre 
dernier , ce qu'il vouloll* Qnt prouve eeite réponfe i Vi^ 

F 






Il ne faut pas croire que 1 ambition de dominer 
s*en tienne- là. Précédemment les Mîniftres avoient 
fu gagner les Parlemens 9 diftribués dans toutes 
les parties du Royaume : Se une Aflemblée Natio- 
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iention déjà trop (ouveht manifeflée par les Grands d'entre- 
tenir dans l'Etat la divifion 8c l'anarchie , afin de faire naître 
plus facilement l'occafion d'en profiter. D'alUenrs cette ré^ 
pohfe contient une faufleté avérée» Le François ne reco«7 
noîfloît qu'un Maître en 1771- Et le François, gémiiTant 
alors (bus toutes les vexations , dont efi capable le Gouver- 
nement le plus arbitraire & le plus diflipateur , eut encore, 
par l'effei d*un raffinement de concuffions , à efiuyét toutes 
les horreurs de la famine* Il y a plus : fi l'on peut reprocher 
a l'Afiemblée Nationale de n'avoir pas pris les mefures nécef- 
faires pour arrêter le cours du monopole des bleds.; d'un 
autre c6té il ne faut s'en prendre qu'aux Principaux de l'Etat 
touchant les cau&s- premières de la difette. Ce font eux 
iëuls infailliblement ^ qui par la facilité d'accaparer les 
grains , facilité que leur procurent leur fortune & leurs 
jvafies propriétés y parviennent confiamment à balayer tous 
}es .Marchés. Quand je dis, les Principaux de l'Etat, je 
n^entends pas parler feulement de eeux qui font d'Une nai£^ 
iànce diftinguée , alors qu'on ne doit plus la compter pour 
tien; mails de tous les Capttalifies pris dails tous les rangs ; 
mais de tous les Fermiers ; mais de tous les Banquiers , qui, 
devenus auffi des êtres Importans , Ce trouvent pareillement 
. redoutal^Les ; mais de. tous les Bénéficiers, depuis, les Evéques 
julqu'au Prieur à fimple Tbniiire , & qui a des Fermes à con- 
lèrver; mais enfin de tout ce tas dé Gens, doAt l'intérêt 
^rticulier peut croilèr l'avantage généta],» 



nale qui fe laîffe gouVerfter dès ce moment, par 
une confiance aveugle ; une Aflemblée Nationale 
qui eft â la fource de la corruption j une AHem- 
blée Nationale , qui aura à luter fans cefle contre 
fe F^éco , oppofera-t elle conftammenc le patrio- 
dfme à Tintrigue, 6c le défintéreflemenc à là 
féduftion ? Suivant toutes les probabilités, le Minîf-' 
tère doit reprendre fon ancienne influence. Déji' 
thème il a eu Tart de s'applanîr la route , en afFoi- 
bliffant la haine que fon ancien régime dévoie 
éternellement infpirer. Eft-ce le hazard feulquia 
fait adopter par un Peuple juftement ulcéré, le 
mot d\iriJlocrane , pour exprimer l'objet de fon 
indignation ? Cette expreffion , en généralifant les 
idées , devoir néceffàirement faire perdre de vue 
les véritables Tyrans.Ilsfe tiennent à récart,conime 
l'Aftre du jour , qui ne fè couche que pour repa-- 
roître plus rayonant le lendemain. Mais tout' 
annonce fon prompt retour. En fixant bien l'orient , 
il femBle que fon voie poindre le crépufcule. 
L'heure n'eft pas loin où le flambeau, dent les 
feux brûlants produifent la foudre &' allument 
même dans le fein de la rerre ces vokans qui 
bouleverfent l'Univers , vk ' fe remontrer à nos 
yeux ; &•, en édipilijr tous les autres aïbres ,' 
éclairer ^encore feul THotifon. Si le Miniftère 
Itiomphe jamais , à qiufràôlc-on s'attendra ? Pouir 



X U ) 

avoir plié un moment , il n'en deviendra que plus 
impérieux , plus intraitable. Ceft la marche ordi- 
naire du Defpocifme dé mefurer d'après fes fuccès 
retendue de fes rigueurs. L'expérience de tous les Siè* 
clés & de tous les Empires avertiflbit donc la France 
en particulier , que le premier article de fa nouvelle 
Gonftttution devoit porter la hache aux pieds de 
cette idole pour la renverfer ^ pour la brifer ^ ovLp 
du m oins 9 il falloir lui forger des fers d'une trempe 
ûfféz forte 9 pour que , dans fes mouvemens con- 
Tulfîfs , elle ne pût jamais les rompre. 

Mais quelle déférence ! quelle foupleflè ! que 

d'efforts déjà faits dans l'AiTemblée de la Nation 

pour favorifer l'accroiiTement du crédit Minif^ 

tériel! ce font les Repréfentans d'un Peuple qui 

▼eut être libre ; & qui ont pu mettre en queftion 

fi Con invieeroic ou Ji Von mandcrou un de ces 

agens de l'autorité \ (\ l'on ne députeroit pas vers 

eux quelque membre de l'Aflemblée» ou fi un 

huiflier , fîmplement , pourroic bien être porteur 

d'une lettre à cette adrelfe ! Ceft dans l'Âflëmblée 

Nationale, que ) ne paroitTant plus regarder comme 

l'avantage le plus flatteur d'avoir obtenu la confiance 

de fes concitoyens» on laifiè percer le defir de 

capter celle du Monarque! Ceft dans l'Afièmbiée 

Nationale , où » lorfqu'il o'exifte pas deux exemples 

nue l'opinion publique aif conduit l'hamme vee^ 
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mecDt M Miniftère» on aHégue cette raifoti îmsr 
gitiaire, coaime une impoffibilicé de refufec ce 
qaQ la féale ambition fait obtenir \ C'eft dans 
des Comicea enfin , oà Ton ne doit . famais voir 
que; des Citoyens , pour mieux maintenir la liberté 
des fi]£frages , de affitrer la pureté des délibéra- 
àcms y qaW a pa efTayer d*introdaire les inftru« 
snens de Tautorité ; Ôc de les faire admettre en 
içpalité'd'bpinans i des difcuflions , dont les réful* 
tats ne peuvent leur être avantageux ^ qu'autant 
qu'ils feroient nuiiibles à la Patrie ! 

Afin d'étayer cette tentative » on a pris pour exemr 
pie TAngtieterre , enhardi fans doute par le fuccès 
qu'avoir eu k même marche pour radmiflion\lii 
'Féto. Mais ne doit-on prendre d'un Gouverne-, 
ment 9 qui a pour bafé la liberté du Feupîe, que 
. les inftitutions vicieufes » qui fervent è paratyfet 
xette liberté* ?. Telle eft l'àmbitioti; elfe protège 
les rivaux > pour arriver plus facilement à leur 
égaHté; 6c pour rrouver moins d'obftaclés à fes 
defirs impétueux, quand elle y eft parvenue. Fafie 
le Ciel , que la Nation n'ait jamais a fe repentir 
de phis d'un choix^inconfidéré dans Téleâion des 
dépofitaîres de fa confiance , de -les droits , de fa 
pcofpécité t rhomme i talens fe préfente : il & 
fait entendre'; Ôc l'on felaifiè fubjuguer » de même 
<^e Voil f ft éltloiii par la pompe magique du 
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théâtre. On ne veut pas dépaûfer la. ligne ^ aa-deli 
de laquelle le charme s'évanouiroic : & après 
avoir été tant de fois la dupe de ces qualités iupetr 
ficielles , de ces dehors trompeurs , de ce zèle 
qui le plus fouvenc n*a d'autre mobile que lenvie 
fecrète de briller & de s'élever ^ les hoipmes pâirpif^ 
fent ne pas fe douter .que, pour. Tordinarire » U 
vraie vertu attend qu'on vienne la chercher, 

C'eft pofîtivement lorfqu'une Nation -y^élanct 
du néant de la fen^itude vers la création ^de la 
liberté^ quelle doit .frémir de ce que cet ceuvr^ 
qu'il ell fi important de terminer au f>lui9(,, loin 
d'avoir atteint fon dernier degré de perf^âtion.» 
net fe tro^ve encore <]u'â peine ébauché^ ^)<]ÂqM^ 
pourtant on fe foie jmi^â louvrage depuis |>ltt5 dc 
iix mois. Quel contrafteibizarej & p^u):quoi: tant 
de précipitation où il ne faudroit aller que pat 
mefure, & tant de déUis quand il fèroit néçef-> 
fair^ démarcher à grands pas, pour ptre certain 
d'arriver ? Les retards ^ve.nt toujours placer tro(> 
loin ;du but.. Il femble fouvent qu'on y touche ^ 
lorfque mille circonftan'ce^ imprévues fary^çpiKQt 
& empêchent définitivement de ratteindt:ej^mai$« 
Qui , la veille mênje qu'elles: fe font opérées , au? 
roit pu fe douter des Révolutions, utiiqjues pouc 
offrir lubitement au peuple .une liberté qu'aucune 
Nation nV obtenue > qu apr^s s'être bûg<^.é^ àoM 
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des flots de fang répandus par les guerres civiles l 
ou verfés par la main des bourreaux ? Comment 
donc répondre que des événemens , moins exrraor«i 
dinaires fans douce- > ne viendront pas clore la car^ 
rière, avant que la coutfe foit achevée ; & qui 
vous dira que cette marche parefTeufe vers le but 
principal , nà pas eu pour ob|et de leur donner U 
xemps d'arriver ? 

Si Brutus dort a Rome ».Ies ennemis de la liberté 
veillent ailleurs. Tous ceux que la France doit crain- 
dre ne font pas fous fes yeux, ni des en fan& élevés 
dans fon fein : un peuple qut (ècoue le joug de la 
fervitude a autant d'Ennemis, qui! compte de Sou- 
verains autour de lui tenant' aux fers leurs fujets. 
Pas un de ces • Defpotes ne refufera de féconder 
quiconque implorera leur fecours , pour fe mettre 
en état de hafarder une tentative (t conforme i leuir 
politique ^ pour rétablir , fuivant leur expreffiôti , 
ta dignké du Trôju. Le maintiet^de leur autorité, 
la sûreté de leur ^etfohne abhorrée , tout invite 
ces Potentats i contribuer de toute leurs forces è 
meï la chaîne de tous ks Peuples. L'ambition m&m^ 
de s'agrandir peut y entrer pour beaucoup. Vt^ Sou- 
verain n'aide jamais à foumertre une Nation , fàn^ 
retenir , pour prix de fes fervices , quelques por- 
tions de l'Empire qu'il vient d'aâervir. 

On connoît unâ Maifon en Europe dont Tatiir 

f 4 
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\)\àon eft fans mefare. Long-temps rivale de celle 
des Bourbons » fi les proTpérités militaires de Pane 
répondoienc à fes vaftes pro|ets , peuc-on douter quo 
paroidànc d'abord fervic lauire comme Alliée , elle 
ne la traitât endiice comme Vaflfàle ? Quand on 
médite de fubjuguer un grand Peuple» de renverfèr 
un Empire intmenfe j & cela , pour fe procurer 
feulement un Port qui permette d'avoir une Mâ- 
tine refpeâable , il eft évident qu'on afpireâmet* 
tre fous fes loix & la terre & la men Mais quelles 
loix ! Celles de la dévaftation , celles de raârervi(r&- 
ment & de Tobéiflance» celles du plus cruel ercla>- 
vage , celles d'un Tyran , qui préfère régner fur une 
.Ville , où fes foldats ont paffes femmes 8c en&is 
AU fil de Ëépée , fur une Ville qu'ils viennent de ré«- 
duire en cendre , plutôt que de commander à des 
Peuples , qui ont l'ame afièz noble pour fe révolter 
contre Toppreifion ; pour ne vouloir adinettre chez 
eut qu'un Gouvernement modéra» Malheur donc 
fi le Ciel pouvoit être injufte ! Mais non. La ptUf 
nkioala plus éclatante a, une première fois, fiiivi de 
près le plus horrible attentat ; Se l'Être fuprêmeà*ac<- 
<orde fouvent des triomphes aux méchans» que 
pour mieux manifefter fa vengeance* 

' Cependant Içrfque les progrès des lumières » s*ae^ 
eroiflfant ch^^que |our , ont averti les Souverains 
§ue leurs Peuples . n^ tarderoient pas à reconno&re 
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leurs étoit$ , Se par conféqoent i réclamer contré 
4e fi indignes ufurpations ^ lorfque, d après cet avis 
fecret & ces prefTentimens, toos les Princes de l'Ur 
nivers paroifTenc erre convenus enfemble d appé- 
fanrir de plus en plus le joug de la fervicode » afin 
de mieux contenir leurs itijets ^ à une époque, oà 
l'excès de leur tyrannie a hâté peut-ècre la Révola- 
non que ces Defpotes redoutoient ; à une époque > où^' 
dans tous les Empires» il s'eft établi une lutte , qui 
;nême>dans quelques Etats , a déji mis ouvertement 
le peuple aux prifès avec le Chef de la République ; 2 
une époque , où des Princes uès-puiflans ont des Ad 
mées nombreufè&y dont les foldats peuvent encore 
déchirer le flanc de leurs frères avec autant de fiir 
reur que fi c*étoit celui.de l'ennemi le plus irrécon* 
ciliable j quel fera l'ilTue de ce terrible conflit j & 
tous les Peuples ne doivent-ils pas trembler , fi la 
Xeule Nation libre qui exifte en Europe ne fe rér 
veille point en appercevant fa liberté nxenacée » 
quand celle de tous les habitans de la terre fera 
définitivement anéantie? 

En vairi même quelque Nation auroit*elIe eu 
-une entière liberté de travailler au recouvrement 
de fes droits » fi, dans le moment propice , elle n'en 
avoir pas profité ? Ce n^eft point un ouvrage qu'on 
puifife faire à demi. Les Confliitutions les plus fo-^ 
lidement cimentées n'ont pas réfiftéaux Révolutions 
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des fièclcs , tîîà l'ambition fi entreprenante du pou-^ 
voir. Quelle fera donc la dur^e d^une Conftttution 
donc le berceau , entouré d*imperfeâions Se de 
vices, ne lui permettra , ni de prendre le repos 
dont elle auroit befoin pour acquérir de la confif- 
tance , ni d'atteindre cette plénitude de croifîâncè 
graduelle , qui feule conftitue la vigueur & ta force , 
fans lefquelles tien ne réfifte , rien ne peut fubfifterl 
On pourroii dire que la liberté d'un tel Peuple 
n'auroit même pas exifté un feul jour. Sa deftinée 
feroit celle de lenfant mort avant que de naître. 
C'eft alors ^ que, plein d'un fentiment amer, ce peu- 
ple pourroit s'écrier \Nous n étions donc pas dignes 
de lapoffédtr cette précieufe Liberté? A notre honte 
& aux yeux de VUnivers , nous ne pouvons attri- 
buer nos maux qu^à nous-mêmes ^r) ! Choix impru- 
deiis^ intrigue infernale, voilà yotre ouvragé. Pro- 
tées dangereux, tous les obftaeles au bien font venus 



' (î) Lorfqtie j*aî cru devoir partir d'un point fixe, en 
parcourant les opérations de TAflemMée Nationale , j'ai 
cboifi VAdnffe aux €omnuttans\ par deux raifbns pui(^ 
fantes. i**. Etant Touvrage avoué d'un des Membres de l'Ai?- 
(emblée , c'étoit prendre une bafe plus iblide. 2*. Cette 
Adrcffe datant déjà du i au 3 Odobre ; & les objeâîons 
qu*on pouvoît luî oppofer dès-lors , fe trouvant les mêmes 
plus defe fcmaînes après , elles n'en ac^uérolent qute plift 
de forccv 
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de vous ; vous ne vous êtes montres publiquement 
que fous des formes empruntées. Vous afFeâez aa 
dehors un dévouement qui n*eft que le defir dy 
faire croire. Vous feignez des inimitiés contre ^et 
gens, avec qui , dans le fecret ^ vous avez plus d'un 
rapprçchement. 

Il avoir enfin été avoué que la puhlkieé ttoit im 
JûUve-.garde du peuple (x). Cette reconnoiflance 
promettoît, elle exigôoît qu aufli-tot une Loi fage^- 
tù^nt conçue vint éciablir la Liberté de la Preilè. 
Mais on n'a laitfé de cette Liberté fî importante^ 
que ce qui pouvoit la montrer comme abufîve. Ces 
Hurlç^rs publics > qui , dans les cicoohftances criti^ 
ques y font devenu des inftrumens utiles entre le 
ixiains d'un Gouvernement, toujours habile dans le 
choix des moyens employés pour faire iliufion aux 
peuples; ces Trompettes du malcomnle du bien^ 
qui ne raifonnent que pour remuer â^ propos les 
pallions du vulgaire., & qui ièront ptofcrites par 
toute adminiftration , dont la marche fage & pru- 
dente n a pas beibih de mendiée des éloges ^ ces 
Colporteurs enfin , plus harcelans que ta misère 
qui-, à chaque pas voas barrant le paffage , navre 8c 
défoie en ôtant le pouvoir de la fecourir , Ont été 
autorifés à proclamer des diatribes , des impoftures» 
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K particulièrement tout ce qui poavoît être propre 
i entretenir U difcoîrde » les foupçons , les inimi* 
nés. Mais les entraves de la Librairie font â-petH 
près reftés les mêmes. On fait des recherches ; oit 
arrête ; il faut des permiâions ppur tout ; & c'eft 
un des Membres de F Aflemblée Nationale^ y qui i 
roulant favorifer fon Libraire , vient d obtenir d'un 
Miniftre , avec lequel il n'a pas l'air d'avoir des 
liaifons , un Arrêt du Confeil y qui , lorfquê Ut 
Maîtrifes & Jurandes font fuprimées y confère Id 
titre d'Imprimeur à fon protégé (i). 

Qu'on ne foit donc point étonné fi' mon nomi 
«'a pas paru à la tète de cet Ouvrage. Sans doute 
il n'y a point i rougir de faire des efforts pour 
ièrvir fa Patrie : Se le Ciel eft témoin de la pUr 
reté des fentimens qui ont dirigés ma plume. Mais 
que me fert*il d'avoir ma confcience à l'abri d6 

tout reproche , lorfqu aucune* Loi ne k préfente 

• 

(i) lie JzyfiSy Libraire de M.^ le Comte de Mirabeau , 
pourra donner fiir ce fait des détails plus circonliânciéfa 
Il ne tient qu'à lui de dire qu'il a reçu ibn titre dlm^i-* 
meur comme un dédommagement , pour, une quantité d^ 
livres qui lui appartenoient , & qui , déponi s dans une maî-> 
fbn que M. le Comte de Mirabeau conferve à Verâilles , 
ont été enveloppés dans l'incendie récent de totis les papiers 
de celui"Ksi« Incendie , qu'on ne peut attribuer à aucun 4p« 
^dent I 9ç ^ixfoi^^ moins au ba&rdii ^ 
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l^ôiir me mettre fous fa fauve-garde ; pour me fbuC- 
trake aux atteintes de la méchanceté & de la ven-^ 
geance des hommes puiflans i Si , quand on s'oc« 
cupe du Gouvernement > Texpreffioft de la Satyre 
fe trouve la feule qu*on doive employer , eft-ce 
donc l'Écrivain qui eft repréhenfible } Vous qui 
citez fî bien TAngleterre , dès que le fuccès de vos 
vues anfraélueufes peut Texiger , fâchez que dans 
cet Empire il n'eft ni rang, ni naifTancequi puif-> 
fent faire épargner Thomme public, lorfqu'il de-, 
vient fufpeâ: ou qu il fe rend coupable. Sans cette 
liberté de démiafquer le crime , que deviendroic 
celle de la Nation? Survivroit-elle long-temps 2 
k hardieflè que donne la certitude d*un (îlence ri* 
goureufement obfervé , ôc qui ajouteroit une faw 
cilité de plus en faveur du Miniftère Britannique; 
en rendant moins périlleux d'avoir recours i la fér 
duâion , pour corrompre les âmes -vénales i6 
acheter la pluralité des fuf&ages ? 

Le zèle du Patriotifme peut conduire a l'erreur; 
Mais cette faulTe naanière de voir portera toujours 
plutôt fur les principes que fur les chofes» Des faits 
conftans le font pour tout le monde. Les Serpens 
de Tenvie ne manqueront pas aufli de (iffler quel^ 
quefois ; mais en dépit de la contrainte la plus ti- 
goureufe > ils n en diftilleroient pas moins leurs 
poifons'. Au farplus puniilèz févèrement la czloaxft 
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bïe préméditée ; elle feule eft un crime ; 3c laiflez 
dire la vérité. La vérité eft la vraie pierre de touche 
du Gouvernetnant. Moins elle eft flatteufe , plus 
il eft utile que quelque Citoyen ait le courage de 
la mettre au jour. Son ouvrage ne fera point ce 
qu'on peut appeler un écrit incendiaire. Ceft Tavér- 
tiiTement du Patriote , qui fupplée à TimpuifTance 
du remords. Que la conduite des Adminiftrateurs 
Publics foit irréprochable ; 9c tant qu'on n'aura qu'à 
k louer d'eux , les déclamations qui pourront s'é* 
kver ,' feront démenties par les heureux effets de 
leurs opérations : mais fi ces Adminiftrateurs tom- 
bent dans quelques écarts , s'ils biaifent , s'ils pa- 
roîffcnt mollir , il faut qu'on lès cire au Tribunal 
de Topinion ; il faut que leur manège occulte foie 
dévoilé', il faut même que la crainte de fe voir 
affiché publiquement ferv>e perpétuellement de 
frein à rambitioh , qui eft une paflîon fi commune, 
& fi voifine de la foibleiTe ck de Terreur. François, 
le Dieu du fitence vous, a déjà jeté une fois dans la 
fervitude j fongez que fi l'on conferve rouJour$ les 
moyens propres à le faire régner au premier mo- 
ment , c'eft qu'on n'a point entièrement renoncé 
à voir cet Empire repeuplé par de nouveaux efclaves. 
Mais Torage ne grondé- t-il pas déjà? Si le fer 
n*étincèle point encore, il s'aiguife; pour frapper 
^i ? C« même Peuple dont la trop grande coa-r 
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fiancera remis entre des, mains merçéoaîres. L* ] 

Milice Nationale» armée pour la défenfe de. la. li- 
berté , ne devoir admettre que ceux qui n'exigeroienc 
d'autre faïaire que l'honneur de fervii: la Patrie , 
de protéger leurs Concitoyens contre les furprifes 
de rennemi. Il eft des circonftances où Thomme , 
qui a de Tame , rougiroit de metve un prix â fon 
zèle. Stipendiez des Troupes réglées. Mais quan4 
vous formerez uu Corps de Citoyens , déâez-vous 
de quiconque viendra cendre la main pour demaa« 
der une folde. Il eft bien rare que celui qui peut; fo 
vendre , ne foit pas à cous ceux qui veulent Tacheter^ 
D'ailleurs » parmi même les Volontaires , combien 
n'en eft-il pas qui , fans s'en douter peut-être , fom 
déjà abufés ou féduits. On n'habire point impuné« 
ment le Palais des Rois. C'eft là qu'un regard , un 
fourire , un mot affeûueux , une déférence de-r 
viennent autant de chaînons , qui ferment dans pea 
la chaîne la plus forte, L'honneuf d'approcher la 
perfonne du Maître eft un écneil pour l'amour'» 
propre , auquel il ne fait guère édiapper ; . & tou-» 
jours les ferviteurs d'un Souverain out dû être les 
premiers efclaves. 

Si l'œil perce dans Tintérieur , on apperçoit des 
reflentimens étQûffés y des inimitiés oubliées. Suit- 
pu )e jeu de c^s tableaux mouvans ? On voit lef 
iiâears de ces plàifia abftrus , /approcher. fur Ta* 



Y^atiNfcène ^ petit avertir d'être en garde contre 
ceux-mèmes qu'ils ont quittés dans l'inftant. Il en 
eft d'autres qu'ils n'excufent que pour les rendre 
ptus fufpeÛs. L'avis eft-il bien fincère , & sème-t-on 
ainfî les foupçons Se l'alarme , fans avoir quelque 
deflein ? Un |our indiqué pour l'attaque reflemble 
beaucoup i une fauâe alerte , donnée pour mettre 
plus fûrement fon athlète en défaut. 

Il eft donc poflible qu'6n*foit déji invefti » lorf-* 
qu'on n'apperçoit point encore d'ennemis à com- 
battre. Ils font partout où l'intrigue peut pénétrer. 
Eft-il un feul réduit qui foit pour elle inacceffible ? 
Qu'on apprécie , & fa force infinuative , Se la ju& 
tefle de fes mefures , par ce qu'elle obtient Se ce 
qu'elle fait oublier. La politique oblige d'éloigner 
ces fatellites , chargés de couvrir le convoi deftin4 
pour Metz. Hé bien, quelques femaines après; 
cette précaution commence à paroître frivole ; & 
les Chefs de ce peuple qui , fans un fecours inatr 
tendu , auroit payé de fa vie l'indifcrétion d'avoir 
dérangé le fuccès du dernier complot , font ceux 
qui rappellent fes meurtriers ; qui permettent de 
croire que cette retraite n'a été que dmulée Se il* 
lufbire! 

Si la leçon qu'on a reçue alors , ne doit plus 
permettre de frapper que quand on n'aura rien^ 
jcraindre de l'iâiie de la cataftrophe > le peuple doit 

frémir 
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'itétok àei Cuites d'une crame nouvelle/Que de mains 
ie font occupées à ourdir la précédente ! Ce qui s'eft 
foSè depuis les a bien multipliées 'y Se il eft viiîble 
^qaon cherche encore à en groflir le nombre, en' - 
fexdtanc de plus en plus le mécontentement gé«* 
^lérah Les démarches , les difcours , les. grandes 
opérations , les, petits détails même tendent à ce 
but. N'alloit-il pas de fuite que cette profcription 
de boucles Se de bijoux en livrant tous les Cï^ / 

lioyens â re£FroQterie des filoux Se aux infulces de 
la populace , devoir achever , par conféquent y de 
irévoltec: tous les efprits ? 

^ Quoi %u*il $n foit, le François pourroit*îl s'a- 
valer fur les maux, jfur les foufitances qui lat- 
tendent^ fi l\utQrl|:é prend le defTus ? Que de ven- 
geances à exercer ! Que d'ex.emples de fë vérité â don- 
net, pour courbçr le peuple fous le joug de Tobéif- 
fance ! Que de paffions à Satisfaire ! Un gibet ou 
des chaînas aggravantes , rejle eft Talternative que 
laiile entrievpii; la diflblu^ion. de l'ÂtTemblée Na- 
tionale* L'in::^ot fi deHré eft obtenu , les dons pa- 
triotiques font arrivés 'y il ny a plus rien à attendre 
du zèle en cette partie j la fixation arbitraire de 
la contribution du quart peut trop reftreindre ^^n 
étendue ; il faut donc que la contrainte commande 
à la pénurie, &c'eft le moment , en effet,, de 

(«mer un.dernier éSon. N'écoii^Âl pas évident qa'ojqi 
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ces A&mblées » oà le peuple éclsnté , quelquefois 
a la véncép as ua patriotifin» tfop ardétie , vtnoifc 
s'iiQir 4 Fopimoa > iîiivre le» éyéMmem » }Uger h$ 
iàics » & eaiflopoiec oax inccîgaii» pat h eraime <Ie& 
venge^c^l ^ft parii de ce pQint de lAMiioftdes toiips 
étonoaoSiv M^ foc qei on^ik pdi^è j quel mal ems^ 
ils ptodyt ? ou pbnoc ne leur di»k-onf pas^ le^ falot 
deJaFcaace? Sajueax, deux feiS' de fuite ,' qûedà 
fang allott ie répattdfC! Que de Citoyens petdft 
de coups 9 oa enfctvçUs fbue des rmnea ! Sotii !e 
prétexte fpécieux de rétablir b ti:atiq«illiké|>ttbliqQe » 
oa a, réiiÂî à fe'déEûre de xrea funrvaifeils^ itdba- 
tablies. Mai& tremblex ^ voua î^iii a^es* pti fsvôcHer 
le fiiccès de cecee intemioa ; tr ètnhles d'en être 
lei pcemîècea vîâtn^ ! 

* Cependant^ qm HMrMpie) prévue rith devient que 
plus fiiôle à repeuâer. Tfau^ois^ ^ét de la pru-^ 
depcer» voua pouvea encore décotiÉercer vos'eii* 
iiemia : f in^ccaot eft-dé les bietl cônnoîtrè. Sàdi 
4ofiie vo«a a*èies pas^ fin» avoit k rùusr phhxâfé 
db vee MaAdatMNs^» le vienrde vous j^réfenterl^ 
tabkaii de leun écarts. Mais vous eVéas entrevu 
la main de jllnrrigue qui a tour conduit. Ce(| 
moiM^ i eus qutl fiiut sVo preiidtë de leurs er^^ 
«eut&t^u*A vos ennemis ftcrets,; qui'Qât eu radrëtTe 
4e t«i etctcher^ .pour ainfi dire ^ à dt$ Êls ; pour 
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1^. SAtf^ isidvVpk ^ leur ^ Qa^nea^ ûààc ié 
PMKiitt voQStfBomes i ki iotuir tufi^eufe «li»' 
fl)(ttitiQi«a 4^ lUUufioflb On ne d<Mc tien obUieri 
]H>uc vws ikrp^n^fe^ On fak <fn ds&s odle Pm^ 
yicKie ie fattacillr^ |ie«* encvn £r bévdUèt ^ 6t 
lii^ im (ù ftt^çoGi d'i^kraier h f>eiipb , en Idî 
^ai^oB^aiit fa-Relîgkx) ttliséràt flat Tà^^ioÀté^ 

du Ttès^Haac»^ pot^toîc famaîs «dépendis dafdtt 
^ quelque^ faiiUs pQ&flîoi». «Dans t»ie autM 
>P)Kmii^^<Qii'fisc4 «alelt la perc&defes' pnràlègés) 
^ çéwîUeca k tnipîdâcé' ktdivîdaeUe pour exmeê 
une f^metitacRm générale ^ |>ar-ro(tit -^^6 ne tm^n^ 
^nert pak de fake redomer k ONiiâniÂté' 4: Fut^ 
croiâânent de la fittnme : )8c les |^«pl^ fe vè^âi^t 
enYiroofltaé» ée maSbeitt^ ; ii^qdtets «de l'à^âk 4 
c$mEt du prélent ; & les ipettfÂes , daM cM^ i&i 

y 

peiQpe n Qcédulies^ poartotxt-Us^ ne pas fe.cri9tttdl)t 
^vanrs^e ^ ne pas cotuk £é ^Iwi^t ^riS^ f amitié ^ 
ainfi t}ue la pcoîe da Oudfeur > <}(û » ipMr s'écbapi 
p^ i lime pourâitte letnte V "^ iEè >pvédpît%r dâ«L^ 
ks cets qui l^àccemkm ? . ^ r > 

Quoi î dans une ÂflTemblée de François > €tr(sk^ 
îl poffîèie;^'!! -ne s'en cirDunrsc pas ùnibol ? Ces 
Koo^ks , 'appelles ein 47 8 7 pur tmitig» ^ h fiKil 
fi bdoi montarés ^ «& it n^appatctewdr&h pas à te 
Naidon ffbvak &Àt qœlqQés ctoix digne» 4^1iet 

G ^ 
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Gardez-vous idê le penfer >? H y t plufieurs ié vos 
Mandataires qui votent iincérement pOtïr le^bien; 
Mais la vertu n'a que rarement un éclat éblouif-* 
iànt. y .8c toujouK fes talens ne répondent pas i 
fon:zèle : c eft pourquoi elle eft Ci fouvent éclipfée ; i 

c'eft pourquoi' elle fe rrouve impuiflfanre au;our» 
d'hui pour faire le bien. Cependant die en im-' 
pofe au crime. Se lui empêche de rout ofer. Sans 
elle , la première tentative faite contre la liberté 
de la Nation 9 auroîent eu un entier fuccèSir C'eft 
elle qui , au milieu de rAflèmblée , vient de pref- 
fendr. le complot qui fe trame pour la quatrième 
fois^contre la Patrie. Peut-*être cette dernière crifè 
faura-t-^elle. enfin ouvrir les yeux au plus grand ~ 
nombre , Ôc faire reconnoître à la pluralité com- 
bien les Membres, de rÂflemblée s'expefent eux-* 
mêmes» en façrifianc les intérêts de leurCom* 
mettans. .Sur qui, à chaque révolu tson:', ont dû 
totnber les premiers coups ? Xa politique , pour 
mieux jTe màfqueraux yeux des peuples , facrifie- 
toit, fans doute, jufqu'aux ambitieux^' qui condef-^ 
cendent à devenir les inftrumen&de fes odieufes 
manœuvres. 

Mais en fuppofant que tant de leçons ibient 
conftamment infruâueufei. Peuples, vous favez 
qu'une légiflature n'embraflfè que; deux années j Se 
le règne de la tyrannie peut .durjei:.. des iîècles. 
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Vous vous trouvez dans un. état de convùlfiôtis t 
qui ne doit jamais être que monientané ; préférer 
riez- vous , pour arriver plus protnpteœeht â lé 
paix , une fervicude éternelle ? Pourquoi aaflî avott 
dormi trop long temps ? Pourquoi n avoir pas rev 
clamé à chaque fauflè démarche faijte par vos délé^- 
gués ? Pourquoi » par de nouveaux mahdàrs » ne 
les avez-vous pas fprcé de rentrer d^ns}a vraie route? 
Pourquoi enfin leur avez-voi;sJaifi^ entreprendra 
des opérations^ fecondaires , avant que la Conftitu*^ 
lion fut fcellée ? 

Vous pourriez donc y renoncer i cette Conftî- 
tution ! Elle vous coûte des facrifiqeç perfonnelsj 
mais, vous avez dû les prévoir. Ils pôuvoienc être 
jnoins douloureux « fi Ton eut voi^iu mieux sV 
prendre. Cependant le mal eft-il fans remède? 
Ne peut-on vous rendre ce que vous avesp* perdu ? 
Un feul moment de bonne volonté fuffiroit pour* 
réparer tous Jes torts. Auffi quand) ai fongé à vous 
les faire remarquer , étoit-ce pour provoquer un 
amendement. Mais avant de Tefperer^ il faudrait 
értionder l'arbre j c'eft le feul moyen de renou-? 
veller le tronc. Ils fe font afïèz .çonnoître ceux de 
vos Repréfentans qui compromettent yos intérêts. 
N'allez pas fur-touc donner, dans le piège qu'ils 
vous tendent. Déjà leurs déclamations font entre^ 
vos mains ^.mais moins poiir vçus éclairer que 



fMT diMMv vôCM te^ntitaent ; ^qoe poUt YOtfii 

Ti^ifemUéiN^tfohhlè. LesTtâlttts , c'tft 6npait>iP 
im VMiiim4r "^"ib vealetn vous porter les toup§ 
k»! pM ^^Ii^ktîl4ei. Ah! jgardez vous d^ leurs embu-^ 
<lws4 Airhm^^MM attend h fàcch^foxii donner 
k^bcnl^i te n«lâiitilè Révolûttôn que Tofi toéditei; 
QMtfe W« tèlll ^éfâ tevés far Vos tèceis , pour le^ 
littpper mm<Miiitre4fe vos ttioûvemtm ! SU vbu$ 
MÂ^uh txm^ dotinetezle %nal àt votre 

popre anéanciflemenr. En dépic de h. tnrauvaliTé 
wlooU de id% ('i»ii%«e, te bieti doït arriver. Sans 
ctite «t'àÎMe ^ VM ê^neftttis foiTgetx)Tenc-iis à ^iToti^ 
drt f AifettMée <Je k !<tation ? On n'éloigne que 
/^ ceux <^ r%ti ttdotyie. Preflfez donc an toncràiTi^; 

^i«&t VôH Mtïiàilcz\tt$ é\gk. Etig^ qti^ tous 
leMIStftâimfti ft^ftt «inâquetnent deftinës 1 V^hé- 
v«meMt'd^ k ^:^)bme, ^ doit Tervir de We à 
tfWWB iikft»ë. ^tife tteviendrofr-^e fi vous pouvïei 
dtn^lkt é^ ^ki Tthiplt les ouvriers qui doivenc 
M ^<rèr uft Atttei. Comtne vt>as le verriez promp- 

reWitem éénfoîi , "bouîe^erfé jufqae dafas fes^onde- 
ftfeft's , sSl ëtoit lin fttrl inilant défempaté 1 veillez 
éôwc Jpouft <qàe Tîmirigue , n^îi^^ant plus rien à fe 
ppoit^etite 4é rflîttôoft , tente vaifiemertt de s y 
«ahipet de feree: on t^\ étoït fûrprls ce pofte,le 
fiégfe d*UHfeïibe«é •naifiaflfce, atï'pèra tnètiie dé 



votre vie^ il faudra le reprendre. Celt votre gloire ) 
c'eft votre bohhear y c'eft celui de votxe poèérîté » 
qui vous le commandent. Pourriez-vous tnoîns^ 
ofer y que cet autre Peuple , qui prefque à vos cotés 
acl^ete auffî au prix de fon fang le recouvrement 
de ce bien y fi précieux pour tout être qui a de 
famé ? La brute même n'en fait le facrifice qu'2 
regret. Plutôt donc mourir mille fois y quand on eH 
François y que de vivre pour être efclavc« 
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